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Cxr Essai ayant obtenu votre app 
Jai conqu la flatteuse eSPErance qu'il n'ctait p 
sans quelque n & vous marea inspiré la 
confiance dont J avais besoin pour e publier. Je 


* an comme le 3 le Plus flatteur que 


wy a 


mon;faible tra 
. par Theritier Caſs famille illustre A tant de 


titres, et qui, par Jes encouragemens qu'elle a don- 
nẽs aux beaux arts, à prouve,, eutaycun gatede 
gloire ne lui Etazt Etranger. Je reqois avec 
reconnaissance Egale a Vhonneur que vous me 
faites, * permission de vous le 
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I: 7 2 . tems que ce sujet a EtE n 
par TInstitut National de France pour le concours | 
de Vannce 1798; la France paraissait revenir alors 3 
de ses trop longues erreurs, la sociẽtẽ semblait sy N 
rEorganiser, la justice & la morale publique com- 4 2 
mengaient à y reparaltre, tout faisait espẽrer un : | 
meilleur état de choses. Tomi essayer de con- : 9 
courir sur ce sujet propos a toute l'Europe, & | 
faire hommage à une patrie, que Jaimais encore, | 
de mes observations Sur un art que j'ai toujours 8 *Y 
5 plus aim que cultivẽ. Mais la dernière ReEvolu- . 
tion qui a acheve de dEtruire toutes ces espé- 
rances, m'a fait changer de dessein. La nEces- 
sité od je me suis trouvẽ d' attaquer les principes 
des hommes qui gouvernent la France, m' ayant hh 
fait prẽsumer que cet ouvrage ne pouvait qu'y Etre * f 
mal requ, & de peu d' utilitèé dans ce moment, : 25 | 
Ja renonce a aer à des _ ok ve 1 NH 
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avoir aussi peu d'envie de Vaccueillir, que moi de 
le leur offrir. Ils ont tant repete que les tyrans 
ont horreur de la verite, qu'ils me Vont persuadẽ, 

& mes observations leur devenant pour le moins 
inutiles, je les ai gardeèes pour e amis, & 
PE * 
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causes DE L4 PERFECTION 


vs LA 


SCULPTURE ANTIQUE, 


* 3, Ws | ET SUR LES. | 


Pour les artistes conviennent que Fart de la 
Sculpture fut ports à la plus haute perfection 
chez les anciens; ils conviennent generalement 
qu'il est impossible de former de bons élèves, s ils 
ne frẽquentent de bonne heure les modeles que les 
Grecs nous ont laiss&s, & dont quelques- uns sont 
N absolument classiques. 

Mais la plüpart, quoique entraines par I admira- | 
tion de ces immortels chef-d'ceuyres sont encore 
bien loin d'en sentir toutes les beautes ; ils les co- 
pient servilement sans les comprendre ; ; ils sont 
capables de juger Thabiletè de lar main qui fit sortir 

B 2 "Tus 
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d'un bloc informe la statue d'un hEros ou d'un 


dieu; mais le genie qu lui donna une àme, le gẽ- 


nie, qui mEcontent des imperfections que la nature 
lui presentait, s'E<langa dans le beau ideal, & qui 
apres avoir rẽuni dans un seul ouvrage les beautEs 
qu'elle n'avait produites qu' en detail, allant en- 
core plus loin penẽtra jusqu aux conceptions di- 


vines, & fit prosterner les Grecs devant l'image 


de Jupiter; c'est ce genie qu' ils ne sentent pas, & 
qu ils sont encore bien plus loin de posséder. 
Leur Education trop neglig&e les laisse froids à 
rage od ils devraient $'enflammer, leur enfance 
qui devrait Etre imbue des connaissances qui mè- 
nent par gradation à Venthousiasme, est aban- 
donnee faute de maitres a une dissipation qui ne 
leur permet pas de her sans interruption I'Epoque 
od ils commencent à sentir avec celle od its com- 
mencent à travailler; c'est principalement cette 
Education morale de Vartiste qui nous manque, & 


sans laquelle il ne peut jamais arriver aux grandes 


conceptions en aucun genre, cette Education qui 
eule peut donner de la justesse à ses idées, & qui, 
sans refroidir les Elans du genie, en fasse diriger 
toutes les productions par la raison & les graces. 
Pour parvenir A ce but, je vais tacher de dévoiler 
Jes causes de la perfection de la Sculpture chez les 
anciens, & d'indiquer les moyens que les modernes 
pourraient employer pour y atteindre. 
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„uad en parle de la perfection de la Sculpture 


ww les anciens, les connaisseurs n'ont jamais 
prẽtendu parler que des Grecs, cette en a 
nn com a . * W ec ARE: , 


* 
— 


Cen iv oO ths Fart any; four wake 


es causes de cette perfection. 


I parait que leur mythologie, leur climat, 


leurs belles formes extẽ rieures, leurs institutions, 
leuts mœurs & leurs habitudes, furent les causes 


principales qui donnèrent aux e ce ien ** 
arts * semble ee 98 5 


7 f 5 


1 je. hs 8 sont * remar 


* 


dans I histoire de leur mythologie: les tems fab co 


leyx, & les tems b&foiques. Lestems fabuleux li 


donoerent naissance. Elle fit des Grecs non 
seulement un peuple religieux, mais encore elle 
contribua dans la suite à les conduire à la perfec: 


tion des beaux arts. Cette mythologie avait tout 


animé. Jupiter avait sa cour dans les cieux, Phé- 


bus conduisait le char du soleil, Diane prèsidait A 
| la nuit, Saturne réglait le tems; dlautres dieux 
encore S occupaient de toute la nature; les bois 


avaient leurs dieux, les montagnes, les antres, les 


fleuves, les fontaines avaient les leurs; tout Vi- 
vait, tout Ss Vous, Famoar ee 
7: embel- ; 
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ceibelliolniert” . pour ainsi dire, toutes 

les passions, & lorsque TinEvitable faulx du tems 
avait tranché leurs jours, ils allaient jouir dans les 
Champs-Elisees d'un bonheur pur & inalterable 
avec tout ce qui leur avait été cher. Un potte, 
un artiste pouvaient-ils rester froids avec de telles 
idées? | e e e he 


Le genie qui presidait aux brillantes destinées 


des Grecs sembla faire naitre, & arranger expres 


toutes les Epoques, ' & toutes les circonstances dont 
Fheureuse série devait les conduire à la perfection 
des arts. Ce peuple qui ne comptait parmi ses 
fondateurs que des dieux & des heros, vit paraitre. 
dans les tems hEroiques ces hommes extraordi- 
naires, 'qui se croyant les uns descendus des dieux 


qu'ils adoraient, les autres aspirant à mEriter une 


apothEose, ne faisaient que de grandes actions. 
II fallait un homme 1 8 * cette 5 8 val p 


Homère parut. 


Cet interprete de la renomm&e ;nopirs par les 
dieux qu'il chanta, composa ses ouvrages de Vhis- 


toire de ce peuple. Il peignit les passions de ces 


eros, & meme celles de leurs dieux, avec les 
couleurs les plus brillantes & les plus vraies. La 
fureur, la jalousie, la vengeance meme avaient dans 
ses sublimes chants un caractère noble, sans per- 
dre j 9 ce ton de verits Wu prenait dans la 

; nature. 


. le _— 1552 ee OW 


mY 2 


nature. an Tamour y Etajbnt Arie 1a £ 


valeur & toutes les vertus guerrières y Etajent re- 


gardees comme inherentes au nom Grec. La 


Grece retentit de ces chants divins & du nom de 


leur auteur, qui dans cet inimitable quvrage avait 
consacré la mẽmoire de ces heros, & celebré 
| d'une manière si touchante & si noble les senti- 
mens & les 3 auxquels ce peuple Etait 


le plus sensible. Deès lors les idées de gtandeur 
& de majestẽ en mythologie qui hait les dieux 


avec les hommes, prirent un caractère d' intérét, 


de sensibilité, & de = neal Th grep ee + 


. 7 
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* voyaient toujours le ciel serein; le soleil 


ne leur communiquait de sa chaleur que ce qu'il 
en fallait pour tenir leurs esprits en fermentation; 


les deux sexes y Etaient également beaux; les 


Etrangers, Eronnts à la vue de ce peuple dont les 


formes Etaient si pures, dont les traits respiraient 
A la fois, la noblesse & VElEgance, la fierté & les 
_ grices, lui pardonnaient alors d e = autres 
n Peoples barbares, 


d 


Lie climat leur Pede "os tales 


N e du valpe nues, ou pred us mieten 


Yartiste avait sans cesse sous les yeux les formes de 


8 Ja W belle jeunesse; 3 11 N saisir à tous 5 
momens 
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momens de belles attitudes cheꝝ un peuple qui 
 faisait tout avec grũce. Les vetemens, qui cou- 
vraient les autres parties, combines avec autant 
Cart que de goùt, tantot aceusaient le nud, tan- 
tot se Geployant avec noblesse flottaient sur leurs 
Epaules, & ne cachaient une partie du corps que 
een bill Ow OY e an A 
yeux.” 
„Ae eee ae W "Re 
esse; il pouvait ẽtudier sans cesse; il voyait A 
wil momens de belles extrẽmites que n'avaient 
point gates des ouvrages pénibles, ou des chaus» 
sures ridicules; il pouvait sans cesse en voyant 
une belle femme se pEn&trer de cette harmonie 
qui rẽgnait entte les parties nues, celles que la 
pudeur, de concert avec amour, avait eouvertes 
d'un voile leger, & celles od se pronongaient les 
plis d une draperie majestueuse. Queiquefois, a 
Lombre du mystere, la beauté se permit de se 


montrer sans voiles aux yeux du jeune artiste; 


pẽnẽtre alors d' admiration, d' enthousiasme & 
d'amour, le feu de Prométhée se glissa dans ses 
veines, son genie s exalta jusqu'a Vexrase, il ne vit 


plus une simple mortelle, & prenant son ciseau. 


es habiles mains firent tomber Venveloppe qui 
renfermait Venus dans un bloc de marbre, 


„ . 


di des rpubliques fit &abotd des Trees 


un peuple guertrief ; pour assurer leut liberté, on 


les vit avec une poignee de soldats tepousser hors "I 


de leur territoife les innombrables armées des 
Perses. Jouissant ensuite de quelques inter valles 
de paix, ils se livrèrent à leut gott dominant, aux 
beaux arts, & surtout à la Sculpture. Bientöt en 
parcouratit la Greece, Vetratiger Etonn, trouva à 
chaque pas des monumens de la gloire, des triom- 
Phes, & des talens des Grecs; leur $UpEriofits en 
tous genres fut ayoute presque ans jalousie, leur 
nom fut ports jusqu aux extrẽmitẽs du monde, & 


ls Grece, quoique le plus petit Etat qu on connit 


alors; remplit univers de sa renommẽe; comme 
le grain d encens qu' ils brillaient de rant 1 0 


n tout son temple, N 


Non seulement le terms de la paix take! em- 
ploye à cultiver tous les talens; mais encore des 
nations barbares venaient- elles porter la guerre 
dans le sein de la Grèce; pendant que les armes 
defendaient leurs foyers & leurs peEnates; des 
essaims d' artistes se divisaient; ils emportaient 


avec eux les Etincelles de leur genie, ils allaient 
le rallumer dans des lieux plus tranquilles; & la, 


it semblait que le genie des arts neut qu'a frapper 
la terre, pour en faite sortir plus de chef-d'ceuvres 

que la haehe des barbares n'en pouvait détruire. 
Le nom de ces barbares est presque reste dans 
foul * 125 celui des Grees a vole à l'im- 
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mortalitẽ. Quelle lecon pour les peuples dems- 
tateurs, & quel motif d'emulation Bur les _—_ 
artistes 


Parmi les peuples dont Phistoire a conserve le 
souvenir, quelques- uns ont toujours eu un carac- 
tère bien dẽterminẽ relativement aux arts, tels 
que les peuples de vastateurs, les peuples congue- 
rans, & les peuples conservateurs. 

Les peuples dé vastateurs, Eternels eaux des 
peuples heureux & tranquilles, ne parurent heu- 
reusement qu'à de longs intervalles. Insensibles 
aux charmes des arts qu' ils ignoraient chez eux, 
ils en furent toujours les ennemis chez les autres. 
Entreprenans, parce qu'ils cherchaient des pro- 
priẽtẽs; me ſians, parce qu ils Etaient ignorans & 
cruels; braves, parce qu'ils meprisaient la vie 
dont ils 1gnoratent les douceurs, ils vainquirent 
presque toujours les peuples civilisés, & souvent 
ils les exterminèrent, dans la e d'un | 24 800 
ressentiment. 

Les peuples been victimes de ] RE & 
de Fayarice de leurs chefs, furent toujours hors. 
de la nature. Sans cesse trompès par des hommes 
adroits & ambitieux, la vérité leur devint' Etran- 
gere; en les arrachant aux plus doux sentimens 
de la nature, ces chefs songèrent plus à en faire 
des soldats que des citoyens, & en les rendant, 


pour 


IC 


< 15 9 


pour ainsi dire, habitans de tous les pays, ils ren- 


dirent factice Vamour de la patrie. Ces hommes 
qui ignoraient les charmes de la vie privee, ces 
hommes qui avaient passé leur jeunesse loin de 
Jeur-patrie, ces hommes qui ne combattirent ja- 
mais sous les yeux de leurs meres, de leurs Epou- 
ses, ou de leurs maitresses, ces hommes pour qui 
Lamour fut une passion brutale, ces hommes, dis- 


je, qui mEconnurent toutes les affections douces & 
sensibles, ne pouvaient jamais Etre inventeurs 


dans les beaux arts. Quelquefois cependant ils 
les cultivèrent; Vorgueil qui fut toujours leur 
passion dominante devait les y porter, mais ils ne 
furent jamais que de froids imitateurs. 
Mais quel peuple plus que les Grecs, montra 
cet esprit aimable & sage qui caractérise les peu- 
ples conservateurs, & fut toujours Vattribut des 
peuples artistes? les AthEniens avides & amou- 
reux de la gloire, la trouverent souvent, mais ne 
la cherchaient pas dans les combats; contens de 
maintenir leurs limites, ils ne firent presque ja- 
mais la guerre que pour avoir la paix, & si quel- 
quefois leurs armées porterent la guerre chez 
les autres peuples, ce ne fut que par une ambi- 
tion de quelques particuliers que la nation ne pa- 
rut jamais partager, 

Ainsi, tandis que esprit de conquete n'excite 
wo 1 orgueal & les passions violentes; le général 


„ d'un 


069 


d'un peuple conservateur, qui vient de aer 
patrie, n'inspire que la neee, nen, 
er les Pins _ 10113 15 oo np 
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Tout, alien les Grees, é ctait bat; pour nend 
magination de ce peuple spirituel & delicat, & le 


porter au perfectionnement des arts; tout Etait 
fait pour inspirer le sentiment du beau- Le 


theatre; les ceremonies civiles, les cërẽmonies 


religieuses meme, £Etaient des ẽcoles de plaisirs æ 


de grands sentimens, Les amans qui allaient dans 
le temple de Venus lui offrir deux colombes, ou 
les guerriers qui allaient faire un sacriſice sur les 
autels de Mars, satisſaisaient les passions les plus 


enivrantes en rendant hommage aux dieux, Que 


de motifs d' exaltation & d' enthousiasme pour les 
artistes, chez un peuple qui decernait des prix A 
la beauté, qui la regardait comme la plus noble 
image de la divjnitẽ, qui croyait plaire aux dieux 
en destinant la plus belle jeunesse des deux Sexes 
au service des temples, & chez qui meme la pros- 
titution fit oublier ses degottans attributs par la 
beauté, Vegprit, & les grices! Que d'avantages 
pour les artistes chez un peuple od les jeux meme 
portèrent un si grand caractere d'intEret, que les 
hommes les plus distinguẽs regarderent comme le 
plus beau jour de leur vie, celui od ils y rempor- 
terent un prix! que de moyens de former & c ins- 

| | : truire 
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re Tartiste, dans des jeux, od tantõt des hom · 
mes sans vetemens déployaient les plus belles 
formes dans les attitudes les plus avantageuses; 


tantoòt d'une autre maniere;:1a plus belle jeunesse 


| faisait briller tour à tour adresse, la ſorce, & La- 
gilité; tantôt dans des chars légers traines par des 


coursiers tapides, des hommes se disputaient des 
prix glorieux, od les vaineus inspiraient encore 


Tintérét, quand les vainqueurs inspiraient Ven- 
thousiasme ! eh l ne sait- on pas qu'un pere 


mourut de plaisir en embrassant son fils qui ve- 
nait. de remporter le prix des jeux Qlimpiques? 


que de succès ne devatt pas esperer Vartizte chez 


un peuple, oð de tels jeux pouvaient lui fournit 
à la fois le modèle, & le sujet qu'il avair a traiter l 
Les arts ne pouvaient que faire des progres ra- 
pides avec os; tales nos & FORO in 
tutian ss, THO | 
Un usage . eee encore 
coup d la perfection de la Sculpture. Lors. 
qu un ęitoyen avait acquis une grande fortune, il 
en consacrait ordinairement une partie à faire ᷑le. 
ver des montimens publics. Pericles,” le protec- 
teur le plus z6 de Phidias, & un des plus riches 
particuliers de son tems, en fit canstruire un grand 
nombre A ses dẽpens, & en épuisant meme; pour 
cet objet le trẽsor public ; ; 11s furent tous marques 
au. mamas du genie qui caractérisait ce grand 


homme, 
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homme, & il laissa a ne, models par 
| binn tous . 4D, eee ee knen 
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e Lidmdve,, Tom se i tous les 
jours en Grece, emulation Etait excitEe, les Ecoles 

s Etablissaient; Tanatomie, cette partie 81 essen- 
. ẽtait ẽtudiẽe sur la nature; le marbre 
exprimait- les Passions avec verité, art de la 
Sculpture enfin paraissait n'avoir plus en ac- 
_  Querir, lorsque Alexandre parut. 

Quels encouragemens ne dürent ee 
is arts dans un pays, od ce grand homme fut 
Tami de Praxitelles, de Lysippe; & d' Apelles? 
Cet Alexandre, si justement surnommèé le Grand, 
qui sut allier des qualités presque incompatibles 
jusqu' alors, celles d'un heros, d'un savant, & 
d'un homme aussi sociable qu aĩmable ; ce con- 
querant qui btissait des villes, fondait des insti- 
tutions utiles, protẽgeait le commerce & les arts i 
cet homme merveilleux que des barbares mo- 
dernes ont appellée brigand, & dont la mort fut 
pleurce par les peuples meme qu il avait conquis. 
Ce fut alors que la Sculpture fut pousste au plus 
haut point de perfection. On peut croire que la 
Peinture le fut aussi, puisque Apelles acquit alors 
la rEputation du plus grand PRimnyes: 10 n Y 
cut e e e 


deu 


. 
Alexandre rendait 'hommage le plus dintiogus 
a la mEmoire de limmortel po te qui avait chants 


des heros dans le langage des dieux; qui pouyait, 
mieux que lui, apprecier le genie du chantre, & les 


nobles sujets qu'il avait cẽlébrés? II portait sans 


cesse ces sublimes ouvrages, il les lisait avec ses 
amis, & sans sortir de cette petite enceinte, on 
pouvait voir à la fois le heros, gu devait au paser 
tous ses ayeux, & _ atis wi 5 en, im- 
mortaliser. 69075 eee e AY 
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6 Enfin le derajar periods de la Sculpture vit s'&- 


lever FAcadEmie- od les plus grands maitres en- 
seignaient publiquement, & conversaient avec les 
Eleves.: Ces artistes rassemblés redressèrent les 


torts de la nature, & ajouterent une nouvelle grace 
à ses beautés. Ils firent disparaitre Varbitraire au- 
quel s taient livrées Vignorance '&. la presomp- 


tion; ils donnerent des loix a architecture qu'il 


fut impossible de transgresser sans faire des fautes; 


ils distinguerent d'une maniere precise les statues 
des dieux, de celles des mortels; sur celles-ci, ils 
ẽpuisèrent tous les charmes des proportions & de 
la beauté, ils rẽservèrent pour les autres un trait 


de la divinite., Enfin ce sublime Arcopage: posa 


les bornes de la perfection, comme furent posces 
celles de ocean; il fut wa inden de ba 
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05 ne wei n un Pet ple eee 
progres que dans un seul art. Les memes causes 
quĩ contribuene à en porter un la perfection in- 
fluent sur tous les autres par le rapport qui règne 

entre eux, leur but commun étant de re pandre 
des charmes sur la vie, & de flatter les passions 
auxquelles le ceeur humain a le plus de penchant, 
Lingenieuse allégorie des Muses se tenant par la 
main, & ex&cutant des danses circulaires au son de 
k lyre d' Apollon, rappellait aux artistes Grecs la 
Raison & I harmonie qui detvent regner entre tous 
les arts. Ainsi les causes qui firent fleurir la 
Sculpture en Grace, contribuerent Egalement'@ 
perfectionner nne 55 erer on dmg 


= k poesie & Teloquence. 
1 } Dautres nations avaient ende les arts Wadi 
1 ceux, mais les Grecs s "approprierent pour ainsi dire 


leurs decouvertes, en les portant au plas haut de- 
gre de perfection. Ils partirent du point od les au- 
tres s ẽtaient arrẽtẽs, & leur genie sembla ne plus 
connaltre de limites; une faible. imitation de la 
nature suffisait aux premiers, les Grees la gurpas- 
serent. Phidias, imbu des sublimes idées d' Ho 
' | | mere, 
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mere; montra le premier Juqu'od Tart pouvait 
aller; quelquefois gigantesque, mais toujours su- 
blime, il sembla Etre le seul dont le regard altier 
put Kier I majestẽé des dieux. Minerve sortit 
de ses mains, comme elle sortit du cerveau de 


Jupiter, & il montra aux hommes Jupiter lui- 
meme, comme il le voyait dans POlimpe. Sit 
_ daigna -quelquefois Sabaisser jusqu aux concep- 


tions des autres mortels, il sembla que ce ne fut 
2 former cette serie d' artistes qui devaient 
mer des fleurs sur cette route qu'il leur montra 


0 travers les eclairs du genie. Praxitelles, Ly- 


sippe, Myron, Polyctète, rapprocherent de la 
riature cet enchalnement d' idees dont Phiias 


plaga le premier anneau dans les cieux, & Fon 
vñn bientdr la Grice remplie de St deres; 


sous leurs mains tout receyait la vie; les matiètes 
les plus dures semblaient se preter avec complai- 
sance A exprimer leurs sublimes pensces; le mar- 
bre contractait la mollesse des chairs, & la lẽgèretẽ 
de ces Etoffes transparentes que leur langue expres- 


| sive & delicate nommait de Pair tissu; le bronze 


prenait la légereté des chereux, & les Zephirs 
semblaient faire flotter des ondulations qui 1 : 
talent 1 veille que: n masses iwer. 15 


35 


Dnchitectune ole db e a rabnbre 
cher des peuples sans gotit; les Grecs lui fixèrent 
244705 N e | | des 
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des regles positives, tout fut motiyẽ. A.. 
que le genie inventait, la sagesse, Ia raison K Je. 
golit disposaient & arrangeaient ses decouvertes; 
depuis la pierre fondamentale d un demple jusqu a 
Vornement le plus delicat, tout Etait en rapport: 
on vit alors, pour la premiere. fois, les convenances 
dans les parties, & Tharmonie la plus parfaite. dans, 
le tout. Quelles justes proportions, quelle agmi-, 
rable distribution, quel choix parfait dans les or- 
nemens, quelle grace dans les allẽgories & les em- 
F blemes, quelle delicatesse dans. I *exEcution.! il 
sembla que Jupiter lui- meme avait £ donne le plan 
de son temple. 3 „ dee -.>qqie 

Les Grecs avaient x6 Fly 4. autres peup! les 1 
bauche de tous les arts; ils ayaient yh des = 
ples. d des palais chez les Perses, ches les Egypr, | 
tiens. Mais peu satisfaits de ces masses,qu'avait. 
entassẽes un luxe sans god, ils inventerent, un 
ordre d architecture o tout fut raisonné. Lei 1] 
fut, rassure en passant sous ces masses levees qui 
se contrebalancaient,. la colonne ne porta plus un 
poids disproportionne Ases forces ; toutes les par- 
ties que la nécessité avait inxentsées & post es, 
semblèrent Tay oir Etée par les grices ; de larges 
repos, menages.; avec art, donnerent de. 12 valeur, 
au bas- relief, & A des ornemens exquis '& motives 
dont ils furent eependant Economes, - Le fronton 


F meme, qui jusqu alors aunit i ur igen 
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devint entre leurs mains le couronnement majes- 
tueux dun ẽdifice od on vit : allier avec grace & 
condenance, les parties rampantes, les parties 
transversales, & les parties perpendiculaires. Le 
premier hommage en fut fait aux dieux. 


Les Ioniens firent dans la suite quelques chan- 


gemens à architecture; ils lui donnèrent peut- 
Stre un peu plus d' elegance, mais ils s eloignèrent 
de son ancienne scvérité; ils semblèrent perdre 
de vue les rapports de Pornement avec les a 
essentielles. 

Mais peu de tems aptes parut un Gree dont le 
genie createur, impatient de ces vacillations, fixa 


pour jamais les 'regles du beau & du vrai. II con- 


serva ce que la première architecture Grecque 


avait de raisonné, & partant de ce point, il Pené- 


tra dans le beau ideal; il distribua toutes les par- 


ties avec autant de foree que de legerete 3 la co- 


lonne &allongea; les cannelures furent plus pro- 
fondes; Fentablement fut déecoré sans confusion, 
de tout Fornement dont il Etait susceptible, sans 
couvrir, ni meème dEguiser les parties essentielles 


qui devinrent elles-memes ornemens. Il fit con- 


traster avec un art merveilleux la lumiere avec les 
ombres; Vachante, le superbe achante vint tan- 
tot se rouler avec grace & mollesse sur la longueur 
d'une frise, tant0t"se deployer autour d'un chapi- 
terne tand envelopper un moclillen; tantöt se 

Dt” D 2 5 refendre 
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8 sur une moulure. La Sculpture acheva 

d'embellir ces sublimes conceptions, & TVarchitec- 
ture fut alors vraiment digne des dieux; Calli- 
maque (1) Eleva un temple ont daigna descendre 
le Dieu qui avait inspire, les Grecs se proster- 
nerent, leur imagination ardente les fit doutet un 
moment si ce qu' ils yoyaient Etait Vouvrage des 
hommes, ils identifièrent le dieu avec le temple; 
il ne restait plus qu'un pas a faire, & il 2285 _ 
ce dieu y rendit des — e | 


Ce das: naturellement PortE A esd . 
fections aimables & douces, & qui avait une ma- 
niere si ingẽnieuse & si dElicate de les exprimer, 
apres avoir élevé des autels a la reconnaissance, a 
la piété filiale, a Vamitis & à l'amour, voulut 
rendre portatives les marques de son souvenir. 
L'ami dẽsira de voir sans cesse l'image de son ami; 
le fils voulut avoir celle de Vauteur de ses jours, 
& la transmettre à sa posterite ; Vamant voulut 
porter sur son cœur celle d'une maitresse adorẽe; 
le genie des artistes se réveilla pour immortaliser 
des sentimens si doux. Ce genie 6galement pro- 
pre aux vastes conceptions, & aux details minu- 


tieux, porta à la perfection Fart numismatique. 
La nature semblait n'avoir forms les pierres pre- 
cieuses que pour plaire aux yeux par leurs cou- 
Jugs brillantes: Fart des Grees * oublier le prix 

| de 
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| Nur inline travail la beauté * | 
toutes ses prices, & Venus n'y parut pas moins 
belle que lorsqu'elle sortit des mains de Praxi- 
telles. Dans ces ouvrages delicats, comme dans 
les plus grands, jamais le fini ne reftaidissait le 
premier élan, chaque coup de Vurin, ainsi que 
chaque coup de ciseau, Erait raisonnt᷑, Partiste ne 
detachait aucun morceau de Mere sans inten- 
tion, & un fini precieux ne faigait "que cee da 


mn IEF la Beaute. Di le nel 
af- Les pierres formes de couche: Arches * 
na- Aiffsrentes couleurs futent transformes en ca- 
=_ mes, od Voh'vit quelquefois les Cheveux & la 
, A chair, sur des fonds eee imiter WER cou- 
nut leurs de la nature. e 
nir. Ia perfection de ce genre de Seuthe 22 
u; dit jusques sur les meubles domestiques ; les 
urs, urnes, les candelabres, les trepieds & les Ron 
ulut particuliers furent embellis d'une Sculpture deli- 
tee; cate qui ne le cẽdait en rien a la an mille 
lser t vavante des FI Gene e 
inu- . n est à temarquer que ce ain e 9 
que. alles, d&licat dans ses goüits, & faisant tout pour 
prẽ- la gloire & les plaisirs, dedia le plus beau temple 
cou- d' Athènes à la Sagesse; mais que, in malgre lui, ses 
prix hommages n furent toujours rendus au 
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Vopr 3 8 ws causes pt: la 3 
a0 la Sculpture antique, je vais jetter un coup- 
d'œil sur Thistoire de sa decadence chez les Grecs 
& chez les Romainsz Jarriverai par progres*on 
jusqu aux modernes. On pourra trouver dans les 
causes de la- ruine de cet art, un supplement A 


£4 


celles de sa perfection, & al me semble que le 


meilleur moyen de le retablir autant qu'il est 


possible dans sa pureté antique, est de-tacher de 


dé voiler les causes successives de sa perfection, 
de 8a decadence, de sa ruine & 955 8a restauration. 
e i irt 5 12 2 | 

Ce peuple © pork Ore eut clan sort "ay tout <p 
qui est humain: les Grecs, apres//Etre. paryenus 
au plus haut point de splendeur & de gloire, fu- 
rent conquis, & leur existence politique fut ter- 
minte. Pendant des siecles, ils rendirent infruc- 
tueuses les tentatives, de leurs voisins; mais à 1a 
fin le luxe & la mollesse, Eternels dissolvans des 
empires, les dẽtournèrent de songer A leur de- 
fense, & cette belle contree fut prostitue a des 
barbares. Les Romains meme, qui, pendant long- 


tems $<taient contentẽs d changer leur or contre 


les productions du genie des Grees, trouvèrent 2 


; la fin, Wap leur usage, oO commode d allet les 


„„ aenlever, 


. | Sea BEERS. ; | 


G &q 0 mM DB ww 


— 


(2) 


n ever, le fer b la flamme a 1 main. Ces mo- 
numens indigènes dans la Grece furent transportẽs 
à Rome, od ils cessèrent de produire les memes! 
fruits; ils emportèrent ces chet- d cœu³res, que le 
sort des armes avait mis entre leurs mains, mais 
Tours Puissance ne pouvait pas commander au 
genie de les suivre sur cette terre ẽtrangère. Pen- 
dant long: tems les Romains en surent apprecier le 
mexite, les artistes Grecs qui avaient Echapps aux 
devastations de la guerre furent appellès a Rome, 
ils vinrent soumettre leur genie expirant aux loix 
qu vainqueur, & pout comble de maus, wy se 
virent rEduits à immortaliser leurs ennemis. 
Deja Part de la Sculpture avait cls e en 
Grecez les artistes, ne trouvant plus à inventer, 


n<majent plus/que les imitateurs serviles de leurs 


lens. maitres. ES Quelques-uns Cep e041 
tenaient. Fart dans! sa pureté & son grand carac- 


: tère, peut - tre meme ils auraient pu faire revivre 


le siècle des Phidias & des Praxitelles ; mais Is 
guerre devastattice vint detruire toutes ces espẽé- 
rances, & Lémigration de Part; acheva sa perte., 
Ces monumens perdirent ce respect magique, 
dont ils Etaient investis dans les lieux qui les 
apaient vu naltre; les Grecs 7 voyaient T histoire 
presque vivante de leurs dieux & de leurs ancè- 
tres; les Romains N A a4 voir 525 
. 2 2 PUNE. ges LET 3, £1 ow 7 63 1 | 
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Ces Grecs, ainsi degrades, furent bient6t ts moins 
des changemens qui presageaient la dẽcadenee des 
beaux arts. Chaque innovation fut un cart. Le 
gol S altẽrait; & les Romains perdaient de vue 
les règles & les loix qu/avaient dictees les Grecs. 
Une somptuositẽ gigantesque templaqait elegance 
Attique; un palais ressemblait à une cité, & un 
montagnes: tous leurs monumens ſtaient mar- 
quẽs an coin de leur caractöre, & ce peuple vain 
Xx altier semblait vouloir subjuguer Fadmiration 
que les Grecs avaiemt entralnee. Letranger, qui 
allait e monumens d' Athènes, en revenait 
rempli d'un sentiment d admiration douce quoi- 
que exaltce ; chaque jour qu'il les voyait, il y 
trouvait de nouvelles beautés, t il les quittait 
Sans mème avoir songs aux travaux qu' ils avaient- 
pu codter. Celui qui allait à Rome, /6tait' frappe 
d etonnement à la première vue de cette ville od 
tout ẽtait modélè sur Porgueil des vainqueurs du 
monde. Mais il n'y avait pas une seule pierre de 
ces somptueux & gigantesques'6difices; qui ne lui 
| parut cimentee du sang de ces milſiers d' esclaves, 
que leur orgueil & leur barbarie avaient con- 
dammnés à les servir; esprit mecontent & le 
eceur ulesre, il finissait par dstourner la vue de 
ces vastes monumens z il se zappellat avec douleur 
le godt & la dElicatesse Attique, 8 en · partant il 
29 5 88 vVeoetsait 


©%) 
vurnalt des Tutiies de regtet, de voir ces hfritiers 
ae Putt des Grees apres Tavoir denätüré, en avoir 
condammné les restes à composer des tllontmens 
à Torgweil, Via vengeance & à 1a"cruaute, 
Ils elevèrent dans la suite des stätueb * d 
temples, & Ia justice, à la concord& & A 1 paix; 


mais il semble que ce fut 3 pour couyrir 


leurs injuctiees,” due pour rendre homrmage ge zur 


diews, S T9 mi foÞ365 38 e Eb 39923; 
Les Romains zeftant, malg ee M Wis 2 
nes der Drees, Sötvireht Pendüft quelque tems 
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beaux brivrages des Grecs; on sülVait leurs plans 
& leurs destins dans la constructiofi des reales 
les tombeaux & lers inscriptions se sentaient en- 
core de la noble simmplicité Grecque; les ürües 
destintes au service des temples, à renferttier les 
cendres des morts, ou aux ubkges 'Uottietiques, 
4vaient encore des formes pures, & des ornemens 
delicats moti ves gur leur emploi. Mais fs voulu- 


rent changer les principes des Grecs; ils Foutu- 


rent invetter & Composer, e blefttöt Tart de 14 


Sculpture reculd un Heu d'avancef. Ce fut alors 
que architecture vit naitre Hordre Composſte, 
monstre BE de deux ordres Grecs, qui”"ouvrit la 


_ catridre à toutes les fatitaivies ridicules. IIs tron. 


querent; ils joutErent, ils retranchęrent; une fois 
1 Ia batridte n les Grecs fut passce, on 


leuts prineipes; Rome étaft detbrée des plus s 
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ne Ja regarda plus, & les vrais principes furent 
oublics, Les statues sorties de leurs mains Etatent 
lourdes & SANS . eg & paraissaient d au- 
tant plus mauvaises, qu'on avait sans cesse sou 
les yeux des objets de comparaison qui ętaient 
| tous au u desayantage des nouveaux ouxrages. . 
0 1904 ang un 55 20D. aldinee |: isn 
Les Plus riches e Pour satis- 
aire au goüt du peuple, & détourner la jalousie 
qui inspiraient leurs immenses richeszes, :donnerent = 
des fetes publiques: il fallut construire pour cela 
des edifices immenses. Pour batir des amphi- 
theltres qui pussent contenir jusqu A 50 mille 
spectateurz, on entassa les ordres;. & Ton vit des 
details gteles &. Lans convenance in des 
| masses enormes qui ee le tombeau du goùt 
des Grecs. VVV 
Les Toscans plus cages, sentant leur ingufficance, 
Se content?rent, de Tetrancher les ornemens qui/ils 
ne popvaient rendre, & renforcèrent tous les 
membres de 1 architecture. En choisissant cette 
mẽthode opposce à celle des Romains, ils se trou- 
verent, plus pres du vrai, quoi gu'ils s NOR 
de. Lede gange. $ it Tr 5114551 is! 215 
Les, Romains Eleverent encore par ae | 
quelques beaux monumens, leurs xuines nous 
Yattestent. encore 4, quelques-uns;;Etatent- com- 


8 sur d. Tanciens * * la Scolpture 
de 
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des artistes qui se pretent au goũt dominant.” 
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de leurs orhetnens Etait delichte & bien pro- 


none6e ;- mais le gotit de la 'nouveauts & du a | 
gantesque s' introduisait dans 14 pldpart des 3 


Ie 


vrages. L'opinion de tout un peuple | finit pres- 


; que toujours malheureusement par forcer la main 


181 


Eh! quel devait etre relativetherit * aux arts, 1 0 
gout dominant d un peuple A df 5&5 chefs ambi- 
tieux ne cessaient d' ĩmprimer des idees fausses, sur 
les objets qui devalent Tinte fesse & ie plus? Ces 
hommes parlaent de la justice aux "Romains, i 
travers le meurtre & le carnage qu is avaieht Pe 


voqués; ils leur parlaient de la morale pub 


en violant les droits les plus sger Yes © des PE 
ilsdear parlaient du respect des proprietes, en 9 


pouillant le faible; ils leur partalent de Iz v 


en Etouffant les scntimens les plus chers au tur 
kumain; ils leur parlaient t de Famour* de 1 pat FS f 
pendant qu'en les condultant A 1 mot dans 15 I 
elimats Winti ou ent dals le 8 sein e 
mème -patrie; „on Egorgeait leurs pexes an 
épouses; ils _ parlaient enfin d. fa bers, dan lans 


un eselavage qu ils leur deguimaient, &du 'bon- | 
heur qui devait couronner leurs kctoires, N 


faisant perir dans les fatigues' de la e guerre. Telle 
ẽtait la situation de ce n N. bs connmenga. 
2 cultiver les beaux arts. 


E 2 Pendant 
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Pendant long tems on ne vit, presque au, 


| monument . ni aucune ccrẽ monie publique a 


Rome, qui ne e rappellit des idees d injustice, de 
bri gandages & de meurtres. Dans les triom+ 
phes, dont les, gEnEraux. ne pouvaient obtenir les 
honneurs qu après avoir fait perir un certain nom» 
bre d ennemis, on ne yoyait, que des prisonmiers 
enchalnés, des depouilles. sanglantes, des Rois 
attaches aux chars des vainqueurs; en entretenant 
le peuple de ses victoires, il ne pouvait em- 
pecher de voir que le butin qu on partageait aux 
armèes, Etait le produit de violences ex6cut6es 


par le fer, & Eclairees par la flamme; ces id6es 


fermentaient dans s leurs, tetes ardentes; tout de- 

vat prendre des ſormes anal, 

qu! ils Eprouvaient... T at 3nellicip 
Leur delassement, K Jeux. alicia favors. ahand 

&tE long-tems, le spectacle d animaux qui $'entre- 

dechiraient dans une artne,,.cette jouissance ne 


fut pas suffisante, ils; voulurent y voir des hom- 


mes. II sten trouva d assez foux, pour S exercer 
& se de vouer I leurs plaisirs sanguinaires. On vit 
des Romains, le poignard à la main au milieu 
d'un amphitheàtre, S arracher la vie avec:fureur, 


| Pour, plaire à une multitude dẽscuvrẽe, & la bar- 


barie fut poussee jusqu au rafinement de mourir 
avec grace au milieu des blade tna. 
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1 got des Grees! pouvait-il subsister longs 
tems chez un peuple qui recevait une telle ẽdu- 
cation? pouvait-ib etre sensible aum allegories 
fines & delicates ? |powvait-il contre Felægunee 
& les grüdes touchantes des cortipoditions & des 


 onvrages. Grecs? pouvait-il' 616 südSceptible de 


ces passions douces &'entrainatites* qui sont le 
premier mobile des beaux arts, ce peuple ehen 
qui les hommes méconnurent la pitié, & od les 
femmes ne versꝭrent jamais une e de ten- 


dresse? „itt 109, 46658, 547 þ 


Aussi le vrai bean, , bs de Vhonnete, 


y fut tojours stranger & transplanté. II y fut 


gofitE par quelques hommes sensibles & privile- 
Sies ; mais la masse dels nation dy me prit tou- 


jours. La plupart des Romains passalent & cote 


des monumens Grecs sans y faire attention, & ils 
allaient devant un obelisque de graßit, couvert 
hic roglyphes quiils mentendaient pus; Se xtäsler, 
uniquement parce que ce bloe e phos de err 
rr ng RAC. 191 . 
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e ce Romain si eters par won urba- 


e(1t6, son esprit & son gott, qumtta des 8 plus 
dende jeunesse Ia capitale de sa patrie, pour aller 
A Athènes cultiver les heaux arts! "Quoique cette 
ville ne fut plus alors ee qu'elle avait et, If ne 
pouvait nẽanmoins se rEsoudre A la quitter. Il 


1 


achetait 


- quelques: uns c 
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achetait au poids de or — Giker 
qu'il enyoyait à Pompte. & son ami Ciceron; 
pour embellir leurs palais & leurs, maisons de 
campagne. I revint enfin à Rome à la sollici- 3 
tation de Lamitié; mais ni ce sentiment, ni $a 
Fambition, ne purent Ty retenir, & il lui fut im- 
possible de se priver volontairement du -s6jour 
d'Athenes après Tavoir connue. II ecrivait de 
cette charmante ville, des lettres à ses amis, qui 
sont des monumens de la ne. des * 
avouce BW un . 8 el Fa 


1 niceusad. e u 

Jy mort un Wa . a, wo SD 
produit qu'. de. longs intervalles, orateur, histo- 
rien, & conquërant aussi gEnereux /quhabile; 
emmena avec lui dans ses Conquetes une troupe: 
artistes pour ir mortaliser sa gleire; partout o 
il passa, il; laissa des monumens de sa grandeur. 
Mais la plapart de ces monumens, quoique bien 
composẽs, annoncaient le déelin de la Sculpture; 


lant ne laissaient presque rien 
A désirer; & meme apres lui les Romains Eleve- 


rent a Nismes ce. gracieux monument, auquel ses 
habitans ont donne depuis le nom bas & trixiab 
de maison quarrte. A cette Epoque-le. genre des 
Statues Etait neglige,. & la plipart des —— 


en, Etaient en tierement . of] 
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Le siecle d' Auguste artivvl Cet Empereur qui 
— de choses à faire oublier aux 
Romains, s empressa d' etre le restaurateur des 
arts. Les artistes furent encourages & recom- 
pensés. Le niarbre arrivait de Paros pour se 
transformer en monumens; le bronze couvert 
d'or, se changeait en statues; les Edifices publics, 
les temples, les ares de triomphe; les palals #Ale- 
vaient. Mais le feu du genie, semblable à celui 
d'une lampe qui va sẽteindre, brillait d une clartẽ 
peu durable; il jettait quelques lueurs, on re- 
tombaĩt ensuite dans Fobscurit." Cette Epoque 
si vantée par L histoire fut bien loin de voir re- 
fleurir le -gofit des Grecs; son arrét était pro- 
nonce par le destin. Tous les efforts d' Auguste 
ne purent é voquer les manes des Phidias, des 
Praxitelles, des Lysippe. Venus he fut plus la 
deesse de la beauté; entre les mains du plus 
habile artiste de ce tems, elle se contenta d etre 
sans defauts. Lamour ne portait plus ce trait 
victorieux dont Fatteinte 6tait süre. Apollon 
n'etait plus qu'un hommeg i avait perdu ce 
rayon de beauts,” de gloire & de majestẽ qui ca- 
raRericait le dieu du soleil, des arts nde Fele 
quence ; ce trait quavait on eee, 8 
rendit par une inspiration divine. ] mals: 
Qu'eussiez-yous pensẽ de ce peuple, 9 
artistes que produit la Grece, si vos mines fus- 
I sent 


| es (%) 
sent revenus parmi lui; qu'eussiez - vous pensé 
de ces Romains, qui avec toutes Jes richesses du 
monde ne purent acheter une seule ẽtincelle de 
votre genie? Si votre gloire elit; eu besoin d'un 
nouveau triomphe, les efforts des Romains au- 
raient 6t6 le plus na itt d lien 
wut; 292115 ee 7; en 05 nen ge 
"Paoli des: monumens qu be desde apt 
le regne d Auguste, on en apperqut toxjours quel · 
ques-· uns qui conservaient le goùt des Grecs. 
La plùpart des temples ẽtaient encore d'un style 
noble & simple; les meilleurs artistes rendatent 
hommage à leurs maitres, & mettaient leur gloire 
Aa. guivre leuts principes; le Panthéon nous le 
confirme. Il eit suffi tout seul à conserver Vid6e 
du bon genre. On ne concoit pas que dans la 
suite Tecole d'Italie se soit livre a autant d' carts 
à cõtẽ de ce beau monument; on regrette seule 
1 ment en le voyant, que son magnifique perittyle 
1 i | ge trouve lie à un Edifice d'un ige plus ancien, 
3:8 & d'un genre inſiniment inferieur,' Les ruines 
de Rome attestent qu'il y avait plusieurs autres 
temples dont les frontispices du meme genre 
Etaient enedre d'une plus grande magnificence, 
sans avoir, comme celui qui reste, inconvenient, 
relativement à $a. eh de cquvrir une 2 
* Ius 25 917 38150 he tes 
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90 nenen aussi des ares de triomphe. Celul 
de Titus est remarquable parmi ceux qui restent, 
comme le plus correct, & le mieux composé. 
Mais les Grecs ne leur ayant laiss6 aucun modèle 
dans ce genre, ils n'en 6leverent aucuns qui fus- 


zent exempts de ces Ecarts: eh eren * 


genie particulier de ce peuple. . 
La bonne architecture se maintint 445 dat: | 


ques monumens, parce qu'ils avaient encore 
sous les yeux les regles, les proportions & 
rordonnance Grecques. Les artistes, à qui il 
restait du gobt & du jugement, non seulement 
en sentaient le prix, mais ils trouvaient peut. etre 
encore plus commode de sy conformer que d' in- 
venter.” La Sculpture, en mẽmeè tems, retrogra- 


dait a grands pas; les statues des dieux Etaient 
grossièrement Lamers, cle des Romains dont 
on voulait conserver le souvenir, Etaient la plt- 


part sans noblesse, & poses d'une manière mal- 
adroite. Depuis ce tems, les draperies ont tou- 
jours EtE lourdes, les accidens des plis mal choisis, 
& la nuditẽ triviale. Les figures des bas-reliefs 
ẽtaient mal dessinées; ce genre que les Grecs 
avaient poussé A une si haute perfection, galtera 
entiꝭrement entre leurs mains. En eroyant faire 
mieux que les Grecs, ils sortirent du genre, & 
dans Vintention: de produire plus d''effet, ils ne 
donnerent que la preuve de leur mauvais goitt, 

F en- 
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<( 38 ) | 
en faisant sortir entièrement au dehors des parties 
qui ne devaient pas quitter le fonds. - Ils melerert 
avec la ronde- bosse, ce charmant genre de ta- 
bleaux rẽlevës, & détruisirent ce beau contraste 
qu' ils produicaient, chez les Grecs, avec les autres 
parties de F architecture. La Sculpture de Por- 
nement devint lourde & gonfuse, Fartiste cachait 
son insuffisance sous une abondance prodiguee 
sans got, & l'on vit alors le chapiteau Corinthien 
dépouillé du superbe achante, pour y subztituer 
Tolivier plus facile à exẽcuter, mais qui était bien 
' loin de remplacer les beaux mouvemens 11 Fa- 
ehante. "701 
It parut à Dams, par ts hrs 
Statues, mais elles furent toutes faites par des: 
Grecs qui avaient hëritẽ du genie de leurs ance 
tres, & qui avaient ẽtẽ ẽlevẽs dans leur patrie. 
Depuis Auguste, Fart de la Sculpture fut tou- 
jours en dEcadence jusqwà Constantin. Ce prince 
acheva de le perdre en transportant à Bizance 
une grande partie des plus beaux ouvrages des 
Grecs. II dépouilla Rome pour enrichir la capi- 
tale de son nouvel empire; mais faute de Jugement, 
ses vues furent trompees, & Fart perdit autant a 


ce dẽ placement que ses intérets politiques. Cons- 

tantinople nhérita pas des influences du nom de 

Wome, & les monumens NO * reste des 
1 effets 
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. vit ensuite cette Senn & een 
cpoqve, od des essaims de Barbares, descendus 


des montagnes du Nord, vinrent couvrir & dé - 


vaster toute l'Europe. Rome, la superbe Rome, 
fut enfin dẽtruite par ces memes barbares qui 
jadis avaient tremble au seul nom des Romains. 
A force de défaites, ils apprirent de leurs vain- 
queurs l'art de la guerre; & Rome enfin les vit 


dans ses murs, le fer & la flamme à la main, mas- 


sacter ses habitans, & brüler ses monumens. La 
hache acheva ce que le feu ne pouvait consumer; 
les temples furent renversẽs, les statues brisces. Le 
bronze perdit ses formes ElEgantes, pour se trans- 
former en instrumens de guerre; & Rome ne fut 
plus qu'un monceau de nn habits Ie ses 
barbares vainqueurs. 

Apreès avoir désolé TEurope, & detruit tous 
les monumens des arts, les Goths & les Vandales 
y introduisirent malheureusement leur architet- 


ture barbare, pendant qu Rome ils corrompaient 
1 mn des vaincus en y mélant leur ididtns 
7 Sn. ARS 2H 7 


Des 4 moment . commenca une 1 de 
plusieurs siecles, od le genie des arts fut entière- 


ment enseveli; les Epaisses tẽnèbres de rigno- 
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( 40 ) 
rance couvrirent la surface de Europe d&gol6e 
dont une partie avait vi ses malheureux habitans 
remplaces par ces hordes grossières & fEroces. 
Le bon sens, la raison & le got étaient ensevelis 
dans le sommeil le plus profond; tout ce qui 
peut Ros Tame a concevoir & à exëcuter de 
grandes choses, était anéanti. Le gènie exter- 
minateur de la barbarie planait seul sur I Europe, 
& deployait ses ailes det ens re dee eren de 
ces ruines silencieusov:;: Aba eee eee 
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Un hug 3 e 3 Char- 
lemagne parut. Aprés avoir sgumis, & donné 
des loix ages A des peuples indor Es jusqu' alors; 
après avoir rEuni. sous sa domination un des plus : 
grands empires connus; cet homme, dont le ge 
Etait beaucoup, au dessus de son siècle, jetta les 
yeux sur ces immenses dEbris, . II en retira quel- 
ques monumens qui Eveillerent esprit grossier 
des artistes de son tems. Quelques ouvrages 
d'orfẽ vrerie, quelques a quelques Sculp- 
tures grossières, quelques manufactures sem- 
* blerent presager un siècle plus Eclairs ; mais ce 
grand homme mourut, & ces 16geres connaissances 
furent ensevelies avec lui. Il fit plus que son 
sjiecle ne comportait, parce que seul il eut du 
genie. La barbarie reprit ses droits, & les tẽnè- 
bres ne purent ètrè dissipèes. 


re ra 
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Semblables à une neige bienfaisante qui couvre 
pendant le règne des aquilons des semences qui 
doivent germer & celore au printems, ces vastes 
ruines cachaient les germes prẽcieux qui devaient 
un jour redonner naissance à la Sculpture. Elles 
sauvèrent les tresors que les barbares avaient ou- 
blies, & que dans des tems plus heureux, les Mé- 
dicis firent sortir de la terre, ure bree 1 


SO Ecole mme n 8 
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e — Ecler Wrwubts du Thistoire 
des arts, occupait A la fois le tröne de Toscane, 
& le 8i&ge de Rome. Les Medicis appellerent 
auprès d' eux le yore nombre artistes qui exis- 
taient alors. Ces Souverains consacrèrent des 
sommes immenses à la restauration des arts, & 
les progres rẽépondirent aux soins qu'ils se don- 
nerent. Michel Ange parut: ses hautes desti- 
nées Pappellaient A tre le restaurateur des arts. 

Deja le Bramante avait jetté les fondemens d'un 
ẽdifice immense qui, quoique avec des defauts, | 
est encore par sa masse & ses beautés de detail, 
le plus beau monument qui existe en ce genre. 
Cet artiste avait conqu un plan si vaste, qu'il ne 
put étre achevé de son vivant. Michel Ange 
fut chargé de le eontinuer. Les trésors lui fu- 
oO prodigu6s rien ne contraignit Fessor de 
SON 


(a) 
son genie ; les artistes paraissaient, & les arts em- 
blaient renaitre de leurs cendres. | 

Cet homme ana architecte, sculpteur, 
peintre; & musicien, se voyait 8Econde par des 
artistes dignes de concourir avec lui. III allait 
s'instruire sur les monumens que le tems & les 
barbares avaient EpargneEs z il fouillait ces dẽ com- 
bres qui cacherent si long-tems les beaux restes 
de antique splendeur des Romains & du got | 
des Grecs. Labondance de son genie lui per- 
mettait A peine de finir un ouvrage, il brülait 
d'en commencer un autre. La Sculpture com- 
menga à reprendre ce caractère antique que dis- 
tingue ce beau melange de fermetẽ & de mol- 
lesse, que connurent si bien les Grecs. Il sur- 
passa bientöt les anciens Romains par la composi- 
tion & l' execution de ses figures; mais se livrant 
trop au feu de son genie pour rarchitecture, il 
composa d'une manière gigantesque; il sembla 
vouloir porter aussi haut ses ouvrages que son 
imagination en élevant un dome dans les nues, 
& il ne s apperqut pas assez que les efforts sont 
toujours denuès de grãces. Son admiration exal- 
tee pour Vart de Grecs, ne lui laissa pas le tems 
de l'approfondir; cet homme dont la mEmoire est 
immortelle, fut oblige. pour ainsi dire, de tout 
cxcer lui- meme, & il manoua de cette progression 

| | de 
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de tems & Texemples, nẽcessaire au perfection- 
nement de Fart. Mais il jetta la lumière dans le 
cahos des productions Grecques; il montra la 
route qu il fallait tenir, & fut par ce moyen le 
premier maitre de Ecole Francaise, qui sous le 
regne de Louis XIV. porta la Sculpture au plus 
haut n de 9h od elle ait 646 een 10 

ue rEpeque: dra toutes les 
Wen Grecques Etaient anEanties, leur my- 
thologie Etait/ à peine connue, leurs prejuges ne- 
xistaient plus, le paganisme avait ẽtẽ -remplacs 


par la religion Chretienne. | Cette religion divine 
avait port6 la morale à une perfection inconnue à 
Thomme: elle lui avait appris non seulement A 


aimer son semblable, mais encore à obliger son 
ennemi. Mais cette religion qui prechair toutes 
les privations, qui prechait I'bumilits'& Ventiere 


abnẽgation de soi · meme, était peu propre aux : 


arts, surtout dans des tems od ses principes Etaient 
suivis à la rigueur; il est vrai qu au 15 eme siècle 
on Etait deja loin de cette stricte observance, mais 


malgre cela c'Etait-I'opinion dominante, & comme 


les arts ne peuvent s exercer parmi les peuples 
que sur les idces qui les affectent le plus, la reli- 
gion fournit les — de Wen tous 10.0 ou- 
. ORNN eee i 25 
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8. artistes avaient de grands/prejuges à vain- 
cre, toutes les opinions du terns Etaient faites Pour | 
entraver leur genie, & le mauvais godit avait jette 
de profondes racines qu'il Etait bien difficile 4'ex- 
tirper. Michel Ange surmonta une partie de ces : 
difficultss, en secouant des/prejuges ridicules. II 
composa ses sujets d'une maniere brillante, & 
prit souvent pour modeèles, les nymphes, les graces, 
& les amours; dans des sujets religieux. Mais 
quelles difficultes, quels empechemens aux pro- 
gres de art, dans un siècle on des beautes e 
naient des inconvenan ces Ml 
Quelque tems avant, la pints & ks Said 
ture Etatent dans la barbarie; on multipliait, dans 
le meme tableau, les inconvenances & les ana- 
chronismes les plus grossiers; on n'avait aucune 
idee de la perspective ni du clair- obscur. Ces 
deux grands moyens de la peinture furent pousses 
tout à coup à la perfection. Des sujets ab riens, o 
| brollait __ des raccourcis les plus hardis, vin- 
rent C r avec ee bee noblesse ate voutes 
des temples & des Palais. 1 SOLE BfY 
La Sculpture en tous genres, quoique 0 F 
un tres-haut degrs de perfection, n'ayait pas fait 
dlaussi grands progres. Il n'est pas de mon sujet 
q entreprendre un parallele entre ces deux arts; 
mais on doit * cependant qu'a cette 
| — 
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Epocue, les artistes trouvèrent FR grands modales 


pour la Sculpture, & qu' ils manquèrent de cette 
ressource pour la peinture, qu ils portèrent cepen- 
dant à un si haut degré. Cette observation pour- 
rait Etre le sujet d'un traits fort intEressant Pon 
les deux arts. 3 5 

Des artistes sans nombte 8 1 det trans- 
mettre A la posteErite le fruit de leurs nouvelles 
dEcouvertes ; le compas fut ports sur les monu< 
mens d'architecture, les proportions des ordres 
furent saisies avec justesse, tous les ornemens qui 


concouraient à embellir cet art sublime, furent 


dessinés avec soin. Quelques artistes firent des 
traitẽs sur cet art, od ils dEployerent de grandes 
idees, & des observations judicieuses & profondes. 
Mais par une inconsẽ quence qui n'est que trop 
ordinaire A esprit humain, les  Preceptes furent 
bons, & les exemples souvent mauvais; ils furent 
aveugles par les richesses qu' ils trouvèrent, leur 


; abondance nuisit souvent 2 Tharmonie qu' ils de- 


vaient mettre dans leur arrangement, & Fon vit 


souvent reunir des choses incoherentes; II n'y a 
presque pas un édifice de ce tems là qui ne soit 
mal composẽ; le clinquant tient toujours la place 
du vrai beau, & A exception du temple de St. 
Pierre, ils composèrent toujours d'une manière 
mesquine, pendant qu'ils avaient sous les yeux 


des modeles de Tancienne Rome faits pour les 


G guider. 
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guider. Les Eloges de leurs contemporains, qui 
n'avaient encore vu que des ruines, nuisirent 
beaucoup aux progres de Fart | 

Ce ne fut pas moins a eux Da” nous dimes la 
renaissance de la Sculpture en tous genres, la 
carrière fut ouverte, & des hommes plus habiles 
| deraient la parcourir. 


Peu de tems apres, Francois Ier. essaya de faire 
fleurir les arts en France; il fit venir de Rome 


quelques belles statues Grecques, & il fit mouler 


une partie des plus belles qu'il ne put pas acheter. 


Ses efforts furent presque inutiles, il se forma 


tres peu d' artistes; celui qui avait du genie, ne 
pouvait porter bien loin les progrès de la Sculp- 


ture, faute de moyens d'instruction, & il mourait 
sans laisser a une bonne Ecole, les fruits de sen 


— 


talent. Lartiste, pour plaire A des contemporains 


sans got, donnait quelquefois dans des Ecarts 


ridicules; il ambitionnait la vaine gloire qui n'est 
que trop dans le cœur humain, de se faire plat6t” 


admirer de son vivant par des sots & des 


ignorans, que de laisser des ouvrages faits pour 
etre apprèciẽs par une posterits plus Eclairee. Un 
seul (2) eut un grand genie & un grand talent; 


il sembla tre le prẽcurseur de cette foule d' artistes 


qui contribuerent A danger le siecle de 
Louis * | | 


Avant 


(a) 


Aal de poutsuivre la gu des arts jusqu'a aux 
tems modernes, il est, je crois, important de faire 
quelques observations sur les espèces de gouver- 
nemens qui leur ont été le plus favorables. 
Les gouvernemens des peuples n'ẽtant presque 
toujours que des résultats de la nécessité, ou de 

_circonstances fortuites & imprevues, on doit sen- 
tir qu'il est bien difficile d'en ẽtablir un dans la 
vue de favoriser les arts. Mais j espère du moins 
que les artistes pourront trouver dans ces observa- 
tions, des motifs pour se defaire de toute preven- 
tion, chercher la vérité de bonne foi, & ne pas 
se laisser influencer par des intérèts, & un ordre 
de choses qui dans ce moment Povrraiens 158 
rer leur jugement. | 


Ne cherchons point la . aa arts mak 
les, rẽpubliques trop sẽ vères. Sparte, quoique voi- 
sine & rivale d Athenes, poussa la nEgligence des 
arts Jusqu' au mépris. Son lẽgislateur sẽvère dẽ- 
fendit à ses farouches habitans de 8'occuper des 
plus simples notions des arts; une hache & une 
scie Etaient les seuls instrumens dont il leur fut 
permis de se servir pour leurs besoins, & jamais 
aucun de lasse ment, aucune jouissance Procuree par 
les arts, ne vinrent adoucir austéritè de ces hom- 

mes fiers & independans. e 
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CN 
Les Atheniens, plus relaches dans leurs princi- 

pes, ne crurent point qu'il fallit renoncer aux 
jouissances pour Etre heureux ; ils suivirent leur 
penchant, & leur gotit pour les plaisirs devint le 
véhicule qui les conduisit à la perfection des arts. 
II en fut ainsi des Romains. Tant que la ré- 
publique conserva son antique sévérité, les arts y 
restèrent dans la barbarie; ils ne commencèrent a | 
y Etre consideres que lorsque les richesses amene- 
rent le gotit des plaisirs, & le relachement des 
principes de Numa. Le general, qui, apres avoir 
$auve la rEpublique, allait cultiver son champ & 
vivre de legumes, devait Etre aussi peu sensible 
aux douceurs que procurent les arts, que peu 
propre à encourager les artistes. Mais le procon- 
sul, qui revenait comble de richesses qu'il avait 
extorques a des peuples vaincus, & qui ne reve- 
nait a Rome que pour les dEpenser dans le luxe 
&& la mollesse, devait accueillir avec transport des 
hommes qui venaient augmenter ses jouissances 
par leurs dẽcouvertes & leurs talens. Alors les 
artistes furent estimẽs, les temples y prirent des 
formes plus augustes ; on vit des palais sans nom- 
bre sur ce sol qui n'avait ẽtẽ jadis couvert que de 
chaumieres : les statues, les cirques, les thEatres, 
les arcs triomphaux, embellirent la souyeraine du | 
monde, jusqu'au moment od elle Eprouya le sort 
fatal qu'elle avait fait t Eprouyer aux autres peu ples. 


Dans 
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Dans des tems plus modernes, des despotes 


Orientaux, apres avoirincendic: les depots des con- 


naigzances humaines, furent encore en Grece porter 
la dé vastation sur ces restes magnifiques qu avait 


Spargnés la faulx du tems; leur masse & leur 
solidité ne les defenditent pas des mains de 


ces barbares. Les Turcs achevaient encore la 
ruine de ces monumens, pendant que Louis XIV. 


qui rẽgnait sut les Francais encore plus par Topi- 
nion que par la puissance, redonnait aur arts nd 


lustre qui ils avaient perwduu. 
Ainsi donc, le despotisme, & les republ ze 
trop 86veres furent Egalement ennemis des arts: 
tandisque on les a vus dans une monarchie, por- 
tẽs au plus haut eg de r o ae 


* __ les W 


Depuis . Ter:, "* Seuptere the ih 
en Europe dans une sorte de mediocrits; cepen- 
dant plusieurs de ses suecesseurs, en continuant 


à protẽger cet art, lui donnèrent une partie de 


cette impuls ion qui le porta à ce degrè de splen- 

deur od il parvint sous le règne de Louis XIV. 
Leducation de ce prince, ne dans les troubles” 

politiques, fut extremement nëgligee, & lors- 


qu'il fut Elevẽ sur le trone, la flatterie vint ẽtouf- 
fer une partie des germes heureux dont la nature 


avait douẽ son esprit. Mais son goſit pour le 
luxe, 


. 
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luxe, la magnificence, & la gloire ayant été le 
mobile de toutes ses actions, il protégea, de la 
manière la plus flatteuse & la plus honorable, 
les artistes qui se prẽsentèrent en foule pour im- 
mortaliser son règne, & la Sculpture qui ravait 


fait que peu de progres depuis e ler, en 5 
ut "ors. de tres Ns.” ee 795 


. a cent ala le Sicke ene 
avec celui de Louis XIV.; ils eurent effective 
ment de grands rapports sur beaucoup d' objets; 
mais quelle supèrioritẽ nefit pas le dernier, sur- 
tout a ]'6gard de la Sculpture! Dans le premier, 
Tart ẽtait sur le penchant de sa ruine, & le godt 
SaliErait à côté des modeles. Dans le dernier, 
les artistes Etaient sur la bonne voie, les grands 
maitres appreciatent le goũt des Grecs, & ond 
charent, a. adapter. a leur siècle. 167 

Celui qui cherche la veérité, en est Wai 8580 
que celui qui a pu une fois la mẽconnaitre; 
aussi vit-on alors des chef-d'ceuyres sortir de . | 
main de quelques artidtegsr: ©! 1125 4 | 9415 

11 faut le dire; Vartiste doit avoir c estime 
de lui-meme, sans laquelle il n'a en le 1 15 
sentiment du beau. 

Lartiste Romain ne voyait dans Augute.qu un 
heureux ee 3 Los COR ennemie de 

toute 
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toute grandeur ame, devient bassesse, lorsqu Ale 
est prodigute A homme qu on méprise. II ny 
avait pas un Romain, qui n'eüt à reprocher à 
Auguste le sang d'un de ses proches ou de ses 
amis; les Romains Vavaient vu parmi la elasse 
ordinaire de leurs concitoyens; sa domination 
devait Etre insupportable à tout homme qui avait 
de Tame & des sentimens Eleves. II eut à la 
vErite des grandes qualites,: mais pouvaient- elles 
effacer les reproches que les Romains avaient à 
lui faire ? il fut cependant environne de flatteurs; 
Vargile: lui - meme, Virgile ce poete immortel, 
n' osa jamais dans aucun de ses ouvrages proferer 
le nom de Cic6ron, parce qu'il fut Vennemi d'Au- 
guste. Les artistes furent imbus de ce meme 
esprit de servitude, qui ne pouvait avoir que des 
suites fatales pour le progrès des arts. 9 
Louis XIV. issu d'un sang auquel Thabitude 
de plusieurs siècles avait imprimé le respect, 
régnant sur un peuple qui s'identifiait avec la 
gloire d'un monarque qui remplissait I Europe de 
son nom; ce prince devait avoir des avantages 
dont Auguste n'etait pas susceptible. Lartiste 
pouvait seconder la renommEe sans avoir A rou- 
gir, & accepter, avec honneur & reconnaissance, 
des dons que son Souverain lui faisait de sa propre 
main, avec autant de grices que de magnifi- 
cence. 5 


Telles 2 


( 62 ) 
** les principales causss qui dons: 
rent de la supẽrioritẽ au dernier siècle sur Tan- 


Mais le goüt dominant étant la- regle de 4 
plipart des artistes, & en France le gout général 
Etant. celui de la Cour, il en rẽsulta que les idées 
de grandeur & de magniſicence de Louis XIV., 
qui furent souvent dẽnuses de justesse & de 
convenances, nuisirent infiniment aux progres: 


de art. Partout-olv il voulut guider les artistes, 


ils firent des fautes. On vĩt ses statues travaillèes 


par des artistes dignes des plus beaux siècles de 


la Grece, reunir, au mẽpris de toutes les conve- 
nances, une partie du costume Grec, avec la 
cotffure ridicule de son tems, & quelquefdbis 


des armures Romaines. Jamais rien de simple 


ni de naturel, toujours des attitudes théatrales, 
& maniẽrẽes. On voyait dans des sujets tires * 
Thistoire de son tems & de ses conquetes, un 


ma lange confus di attributs militaires de 3 


ages; la massue d Hercule, le casque d'Alexan- 


: dre, Faigle & le bouclier Romains, composèrent 


des trophẽes avec des canons, des fusils & des 8 
On aura. beau objecter que ces armures ſaĩ- 
wient plus effet, que ce costume était plus 


beau, 3 


K 


beau, qu il pretait beaucoup plus A Tasia 2 
toutes ces. raisons n'empechent pas que ce ne soit 
une sorte d anachronisme auquel le gout & le bon 
sens doivent rẽ pugner. Changez vos costumes, 

sil le faut; quand on veut perfectionnet un art, 
1] faut perfectionner tout ce qui peut conduire à 
ce but, mais certes, on n y arrive b par des 
inconvenances. 

Des compositions si Rhens & des id6es aussi 
kausses, ne pouvaient avoir que des suites fu- 
nestes, & influer sur le goùt de Vartiste, dont le 
| genie s'6garait dans ce dedale d inconsẽquences 
qui plaisaient au Souverain, qui avait * de 
magnificence que de jugement. 
De grands artistes cependant se elvis I 
toutes ces fantaisies 3 ils avaient trop d'esprit & 
de connaissances, pour n'en pas sentir le ridicule ; 
mais ils voulurent plaire au prince dont le got 

apaix £t6 gAts par de mauvais iusrituteurs. Oest 
ainsi que des artistes, qui n'ont pas le courage 
d'affronter le mauvais goiit de leur sisele, nui- 
sent aux progrès de Part, au lieu de Lavancer. 
Larchitecture mérita souxent les memes re- 
proches. Au lieu de suivre les principes & 
elegante sévérité des Grecs que Perrault avait 
si bien saisis, & dont il avait donné de si 
belles preuves, on Eleva des monumens on le 
gont de Louis XIV. fut presque toujours im- 
57 H "Pn 


r 
primE. Les Mansard, quoique avec du genie, ne 
composꝭ rent jamais sans faire de grandes fautes; 
leur plus grand mérite ſut de plaire au prince 
dont ils flattaient le got. Les Frangais admi- 
raient avec transport le palais de Versailles & le 
dome des Invalides, pendant que le peristyle du 
Louvre restait - oublie. I fallut qu'un Etranger 
appelle par Louis XIV., que le Bernin, rendit à 
ce superbe monument Phommage--qu'il meri- 
tait, pour qu'on commengat a a en 0 les 

beautss. | 


Etant oblige, en composant cet essai, d'atta- 
quer des prejuges qu'un long espace de tems a 
_ consacres, je dois prevenir que je n'Ecris point 
pour ces amateurs du merveilleux, qui n'esti- 
ment une chose que par la peine qu'elle a 
cout, qui admirent ou blament sans connais- 
sances, à qui l' tonnement suffit, & qui n'admi- 
rent le plus souvent que sur la parole des autres. 
Jeœcris pour le petit nombre de ceux qui ont 
de la sensibilité, des idées justes, & qui, apres 
s'Etre livrẽs au sentiment de Vadmiration, sont 
empressẽs de rechercher les causes qui les ont 
entrainés. Je m'adresse principalement aux ar- 
tistes; il en est dont je recevrai les avis avec 
beaucoup d' empressement, & avec d'autant plus 
de Pe; que Fhonnètetèẽ & la simplicits sont 


; | presque 
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presque toujours compagnes du talent. Ih m'a- 


dresse à ces hommes destinẽs au rẽtablissement 
de la perfection de art. Je sais qu'il en est qui 
discuteront mes idées, sans prejuges ni pré ven- 


- 
* 


tion, & à qui ma sévérité ne deplaira pas. 


Il est donc neEcessaire, quand on a pour but le 


perfectionnement d'un art, de savoir affronter 


tous les prejugẽs qui peuvent y nuire. 


II parait dEmontre par tout ce qui nous reste 


de architecture (3) des Grecs, qu' ils n entassè- 
rent jamais les ordres l'un sur autre. Pendant 
long-tems, un seul leur suffit. Quand dans la 
suite ils en inventèrent deux autres plus légers 
& plus ornẽs, ce ne fut que pour les employer 


| 86parEment pour differens motifs. Ils dẽterminè- 


rent le poids qu'une colonne pouvait porter, non 
pas physiquement & à la rigueur, mais avec 
grace, convenance & satisfaction pour I'œil. IIs 
ne crurent pas, comme les Goths & tant d'autres, 


qu'un Edifice dit sa principale beauté à sa hau- 


teur; de sages proportions furent toujours leur 
rele, & la hauteur de leurs monumens se ter- 


* minait au point od I'ceil pouvait y perdre. Is 


crurent la surface de la terre assez grande, pour 


ne pas entasser les Etages sans nécessité, & tout 
chez eux fut raisonnꝭ & calculẽ. 
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ces principes, W its IE, a btir des 
amnphitheftres qui exigeatent une excessive hau- 
teur. Les trois ordres des Grecs ne leur suffi- 
sant pas encore, ils en inventerent deux autres. 
Un mauvais exemple devient pernicieux, surtout 
dans un moment oli le gotit se perd; celui-laà 
ne tarda pas A avoir des suites funestes qui se 
renouyellerent au 1eme siecle; les monumens 
se tronverent presque tous alors infectẽs de ce 
mauvais got. Le merveilleux en tous genres 
est toujours ce qui plait le plus à la multitude; 
mais il est aisé de démontrer, aux artistes de 
Lea foi, la fausseté de ce principe. oy 
La plüpart des artistes modernes ne se sont 
pas apperqus qu'un ordre d architecture nEcessite 
Fexistenee, & determine la hauteur d'un Etage. 
Plusieurs artistes ont multipliẽ les ordres au fron- 
tispice d'un temple qui n'a intErieurement 
qu'un ẽtage. Des admirateurs sans gotit, & sans 
réflexion, ont contribue 2 renouveller cette mé⸗- 
thode qui viole les vrais principes. | 
II etait tout simple en entassant les ordres de 
faire porter les plus légers par les plus solides; 
voici erpendant ce qur'E est arrive en suivant cette 
methode. 
En faisatit les'Etages de la meme Wa 7 les 
ordres, à mesure qu ils s &lè vent, ayant un module 
2501 5 de 
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de plus, doivent s amincir A proportion Les 
espacemens 6 ẽlargissent par Teffet de la diminu- 
tion des colonnes, dont la hauteur se raccourcit 
progressi vement par un effet de Voptique. Les 
ornemens tant plus compliquẽs & plus dElicats, 


venances de chaque ordre en particulier, & les 


statues de couronnement ne devant etre propor- 
prot qu'au module de Vordre qui les porte; 


tous les ornemens se trouvent, de cette manière, 


posés en raison inverse de organe de la vue, 


pendant que les membres d'architecture le sont 


en raison compose des poĩds & des masses. 


II est impossible de se persuader que les Sits, 
qui ne commirent pas mè:me les plus petites 
fautes dans la composition, eussent mis ainsi en 


contradiction les * de eee avec celles 


de Poptique, 


1 e . m reptocturs de faire 


* critique de beaucoup de monumens qu'on a 
trouvẽs, & qu'on trouve encore superbes; qu im- 

porte, si j'ai raison? je le laisse à decider'a ces 
hommes sans prevention, qui n'ignorent pas plus 

que moi, qu'on a vu quelquefois plusieurs gene- 
. rations de suite admirer des erreurs. On me re- 
prochera peut- tre, qu en voulant rendre distincts 
tous les ornemens de Varchite&ture, je borae 
e Tele vation 
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elevation des 6difices de grand style. Je ROY 
drai, qu'on n'a qu composer sur un plus grand 
module, les ornemens y étant proportionnés n'y 
perdront rien; & les monumens acquerront plus 
de noblesse, de majestẽ & de grices, les veritables 
* nẽtant 7 Taccord i des en lms 
aut. 101110706 

Je previens que je ne * Poier ici * Farchi- 
eee civile & TEARS Aa nen la neces- 
sité a donné d'autres loix. 

L'immortel Perrault, fiddle aux Principes que 
F eènonce, ne fit jamais de telles fautes; injuste- 
ment attaquẽ par un satyrique mordant qui avait 
avec lui une querelle particulière, il rEpondit a 
cette critique comme devait le faire un grand 
homme : il fleva la colonnade du Louvre. 

On peut lui reprocher d'avoir posẽ ce superbe 
monument sur un soubassement d'un style trivial; 
il voulut sans doute attirer toute Vattention du 
_ $peRtateur sur la beauté du pEristyle,” mais sa mo- 

destie le trompa; ce chef-d'ceuvre ne pouvait rien 
perdre, & I harmonie pouvait Etre plus complete. 

II fut nẽanmoins dans son genre le plus habile 
artiste du siècle de Louis XIV; personne ne sacri- 
fia mains que lui a la mode & aux prejuges du 
tems; tous ses ouvrages dEnotent le golit le plus 
exquis & les idées les plus justes. La sévérité 
de ses * fit PRO a lui des artistes qui 
a talent 


6taient bien loin de le valoir; & si- Louis XIV. 
elt eu le godt aussi juste qu'il avait/ les idees 


grandes, Yersailles serait le B on monument 
wy les Wee eussent lere. r 


— 
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/ Mais crimbies as chef. d uvres ne vit-on pas 
sortir de la main de ces artistes qui, secouant tous 
les prejugEs, donnerent un libre essor à leut 
genie? Les sujets modernes leur paraissant de- 
nuẽs de ce respect qu imprime le tems sur les 
grandes ohoses ; les costumes de leur tems ne 
leur presentant que de la sécheresse, & ne leur 
offrant ni mouvement, ni graces; ils eurent re- 
cours à des sujets en faveur desquels Timagination 
Etait d&jA dispose par de grands souvenirs. 
SGirardon forga les ignorans & les savans à ad- 
mirer VintEressante beautẽ de Proserpine, contras- 
tant d'une maniere merveilleuse avec la ae 
austErite de Pluton. N 

Le Pujet fit revivre dans Milon hs S ce 
beau caractère de douleur physique, dont le Lao- 
coon antique avait EtE pour nous jusqu' alors le 
seul grand modele. Savant dans Vanatomie, - 
grand & noble dans ses idees, profond dans la 
connaissance des passions, cet in mitable artige 
ne fit que des chet-d'ceuvres. e 

Le Pautre, cet homme de genie à qui rien 
* elevẽ dans l'ẽtude a Fantique, sai- 


sissant 


000 
sissant toujours avec justesse esprit du swjet 
qu'il avait à traiter, contacra son ciscau à 

_ cflEbrer. les sentimens les plus chers au cœur 
humain. Meprisant la fade adulation, & se trou- 
vant investi de prejuges qui commenqaient A | 
peine à se dissiper, il Selanga dans les beaux 

sidcles de la Greee. II representa ses heros, 
comme Homere les faisait penser, agir & parler. 

Cet habile homme r6unit dans un seul groupe les 
trois Ages de la vie les plus intéressans. Quelle 
noblesse, quelle vẽritẽ dans le mouvement d'Ence 

qu'il a reprẽsentè dans toute la force de rage vigil!” 
quelle connaissance du costume antique, quel 
superbe detail dans son execution! avec quelle 
touchante veritE il rendit cette douleur male & 
Heroique, A travers laquelle on apperqoit la satis- 
faction de sauver ce qu'il a de plus cher! Quelle 
expression dans ce vieillard qu'il porte sur ses 
Epaules! Son visage auguste, sur lequel le tems 
a imprimè ses traces, rend avec une verite inimi- 
table Vexpression de la douleur & de la plus 
tendre reconnaissance. Lage, qui est exprimé 
sur sa noble figure, Vest avec une 6gale verits 
jusques sur les dernières parties des extrémités. 
Et cet enfant que le heros conduit par la main, 
quelle grace, quelle mollesse dans ses formes ! 
quelle touchante expression dans sa figure ! il 
semble verser des larmes, & suivre son Pere A pas 
Precipites, en * un dernier regard sur sa 
mal - 
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malheureuse patrie. Lianti 992 n'a rien W J 
hong dans ce genf. 2 
Coyzevox, Coustou & en autres dignes 
e de ces grands artistes, prouvèrent, quand 
ils se livrèrent à leur seul genie,” que L'art des 
Phidias & des Praxitelles pouvait encore revivre, 
du moins dans le genre & les parties que peuvent 
comporter les siècles modernes; & si Ton ett a 
cette Epoque fondẽ une acadEmie en France, od 
tous les moyens que les circonstances offraient 


elissent EtE employés, nous n aurions peut-etre 


plus rien à regretter. 
Louis XIV. ne vit que lui dans les encourage- 
mens qu'il donna à la Sculpture. II négligea 


une partie des moyens qui eussent assurẽ des suc- 
cs plus grands pour la posteErite, & les talens des 


artistes de son siècle ne produisirent pas tous les 


fruits _ 'on devaitien attendre, 


2 nal progres que fit la 3 sous wh 


regne de Louis XIV. ng ae etre W 


plusieurs causes. | 

Lorsque ce prince monta sur ce trone de 15 
Fart de la Sculpture était deja très-florissant en 
Italie. Les souverains de ce beau pays, si favo- 


rable aux arts (4), suivirent Texemple des e. 


dicis dans les soins qu'ils se donnèrent; ils consa- 
a a la restauration * cet art des sommes 
wn consi- 


* _ ” = * 
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e nes & ils entretinrent toujours Femn»: 


lation parmi les artistes, qui jouissaient dans leur 
patrie de la plus grande consideration. Les grands 
maitres du siècle de Louis XIV. furent ẽtudier & 
Rome, sur les beaux restes de Pantiquité qua- 
vaient recueillis les souverains de cette ville ct - 
Jebre. Ils acquirent dans les écoles de Rome, ce 
goiit de antique, cette maniere large & simple, 
cette purets de dessin, ce naturel dans les poses, 


ce beau choix des sujets, cette harmonie dans 


les groupes, & cette sëvérité, & cette facilits 
d' execution, qui caractérisèrent les un ce 
beau siècle. 

La France meme, depuis Frangois Ier, passE- 
dait quelques monumens propres a faire naltre lo 
gout des arts, & à mettre les artistes zur Ja bonne 
e 

LItalie, depuis le quinzieme siecle, avait pro- 
duit de grands poëtes; ils servirent en partie A 


former ceux que la France possEdait sous Louis 


XIV. La mythologie des Grecs, & les ouvrages 
d'Homere, furent les sources od ils puisèrent les 
uns & les autres leurs plus sublimes idées; ils 
les communiquerent aux artistes, & ce pocte 
unique fut peut-Etre encore. pres de trois mille 
ans apres sa mort, une des principales causes de 
ja reatauration des arts, 


Tout 
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Tout concourait done à fairs espërer de grands 
er il ne fallait que de velopper les moyen 


que les eirconstances preetitaient; Louis XIV 
arrive à cette heureuse Epoque ; il Heut qua 10 
vouloir, & la Sculpture fut portée en France à une 
perfection inconnue A tous les peuples modernes. 

II paraſt probable que ces grands progrès furent 
moins dts aux connalssances que ce prince avait 


sur cet art, qu au genre d' encouragemens & de 


protection qu'il aceorda aux artistes. Le verita-' 


bie artiste doit avoir l'àme fiere & les sentimens 


nobles; les faveurs distinguees qu'il recevait de 
son roi, chez un peuple qui en était idolatre, de- 


vait le placer au premier rang des sujets; & les 


dons genereux auxquels ce prince savait donner 
tant de prix par la manière de les accorder, ne 
laissaient à Vartiste que des souvenirs flatteurs & 
glorieux. Amant de la gloire, & flattant sans 
cesde la renommèe, ce prince distingua toujours 
parmi ses courtisans, ses gEneEraux, les écrivains 
& les artistes, & ce fut pour eux seuls qu'il se 
permit Ia familiarité; il suppléa ainsi à une partie 
des institutions & aux autres causes qui man- 
quaient, en faisant naltre le genre q enthousasme 
auquel le Prangais Etait le plu us sensible. 


Pour fixer le degré d'influence * eu sur 
les arts leurs plus cElebres: protecteurs, on peut 
| 12 remarquer 
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remarguer - GO: 9 nn A, trois; 6: <paqnes 
| principales, - 1 ee E | | 
Alexandre parut en N non 5 - Za 
vn tems od les arts ẽtaient sur la voie de la perſte- 
tion, mais encore od les circonstances les plus 
heureuses devaient nécessairement la fixer dans 
ee pays fortune. II. ne fit qu över. cette 
perfection. 105 ict: 

Auguste naquit dans un moment ok les arts 
penchaient vers leur dEcadence, par ses nn 
& ses soins il ne fit que la retarder. 

„Louis XIV. arriva dans un tems od les arts ten- 
daient à une restauration proc haine; ses soins ac- 
celerèrent & fixèrent en France le plus haut deg. 
de n o Wl aient EtE chez les modernes. 


th siecle de Louis XV. vit . la 8 
ture ; les artistes perdirent de vue les principes 
de leurs maitres. Ce siècle fut celui de la mode: 
ce fleau, le plus funeste qui puisse affliger les 
arts, rEpandit ses malignes influences sur tous les 
genres de la Sculpture. Le mauvais gotit se ré- 
pandit à la fois sur presque tous les arts & tous 
les genres de littérature. Un très- petit nombre 
d auteurs & artistes sut sen préserver; ils au- 
raient pd servir de phares lumineux dans ce nau- 
frage general ; mais la plüpart, sans genie, aveu- 
les P par le got du moment, ne surent jamais les 
one 
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prendre pour point de vue. La politesse, vain 
vimulacre des vertus sociales, Etait pouss6e jusqu'au 
ridicule; les expressions du desespoir. ou du 
bonheur supreme, étaient 'prodigutes pour des 
sujets qui ne méritaient pas meme la plus l&gere 
attention; presque tous les ouvrages-Eratent sans 
couleur & sans énergie; les auteurs croyaient 
racheter le manque d' ide es par un verbiage entor- 
tillé qu'on appellait de esprit; dans les cercles, 
des sujets oĩseux & puèriles Etaient le fonds d'un 
genre de conversation, A travers laquelle l'obser- 
vateur démèlait l'egoisme le hi froid sous le 
nom de philantropi . fe, 3h 
D'un autre cote, par le contraste le "I bi- 
Zarre, les hommes de cabinet Etaient ensevelis 
dans les sciences les plus abstraites. La physique, 
ls la geométrie, la chymie, la médecine, la mécha- 
8 nique & Vastronomie, allaient fouiller dans les 
: derniers replis de la nature, & soumettaient à la 
88 demonstration des choses dont on n'avait pas 
es meme jusqu alors soupqonnè l' existence. 
Cn 
us 


8 


- Quels progres pouvait esperer la Sculpture entre 
ces deux classes d'individus qui formaient- la so- 


re cièté? les uns, incapables de s'enflammer, res- 

u- taient plus froids à la vue du beau; „ que les mo- 

u- numens qu'ils avaient sous les yeux: les autres, 

u- pleins de leurs idées, ne voyaient dans le marbre 

les & orgs le e, 8 du poids, des masses, des 

re wal. 4 | 47 3 +7 "+ Gomens. 
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clemens de des composes:. Que pdusmest Etre les 
allẽgbries des Grecs, pour des hommes qui avaient 
reduit les systemes les plus spirituels au seu 
mouvement de la matière? Que pouvait etre le 
dieu du soleil pour des homtnes qui avalent de- 
convert que cet astre enflammé répandair de 

trente millions de lieues ses influences sur uns 

plan#te qui tournait autour de lui? sur quoi 

pouvait s exereer le genie de Lartiste dans un pa- 

reil siècle? à qui pouvait-il plaire ? qu'y avait-ib 

: de commun entre ces hommes & lui? Phidias 

wmi-meme, il fat revenu parmi eux, edit jetts son 

a | ciseau > Cindignation, & et revole aw e des 


ods dans chaque siècle ont toujours 
beaueoup influẽ sur le progrès des arts d' imita- 
tion. Sous Auguste, on commencait à ne plus 
apprecier le beau style de Cicéron; les orateurs 
ne trouvant plus à exercer leurs talens; Elo 
quence, cet art sublime, qui maitrise le teur 
humain; nẽtait plus considere&; Horace! fut le 
dernier des Romains qui donna des leqons de 
god; le style empoulé &mEtaphorique de Se- 
nèque prevalut; && en dernier 28 au _ 

Sold. 
| Sous ls regne de Louis XIV., Beileantcontri- 
bua par ses ouvrages a redresser le goũt, & 2 le 
maintenir. Cet auteur — Eclairait les 
artistes 


7 


artistes en tout genre ; le Sculpteur, dont Fart 
tient de si pres à la W y trouvait des pre- 


genie ue pouvait e A bote de ce ns 
observateur, & Jon vit alors des chef-d'ceuvres 
frappẽs au coin de 1'6l6gante st vẽritẽ antique. 

Sous le regne de Louis XV., aussitöt que oc 
pobte ne fut plus regard que comme un verafi- 
cateur, aussitot qu un madrigal fit une reputation, 
& que le style de la plfpart des Ecrivains fut in- 
signifiant, la Sculpture subit le sort auquel on de- 
vait S'attendre ; les sujets furent mal choigis, les 
allegories manquerent de got & de precision, le 
merveilleux remplaga la raison, & la Sculpture de 
Tornement tint de la folie. Dans Tarchitecture, 
on eut horreur de la ligne droite, & des formes 


reégulières; Tartiste croyait ne pouvoir jamais 


assez tourmenter la matière qu'il avait A travailler. 
On en vit pousser la dEmence dans leurs compo- 
sitions, jusqu'a Etre forces de soutenir par des 
moyens Etrangers, des monumens que les loix de 

la statique avaient condamnes à crouler. 
Par une fatalits qui n est que trop commune, 
ce mauyais goiit infecta une partie de / Europe; 
Allemagne Ta conserve, & a meme renchert sur 
ces compositions absurdes. A Fexception de quel- 
ques monumens que des souverains y ont fait 
Elever par des artistes Etrangers, tous les autres 

«mblent avoir EtE construits par des foux. | 
| L'Angleterrg 


L Angleterre vit aussi le goüt de ses pottes in- 
fluer sur la Sculpture. Le sombre genie de Mil- 
ton & de Shakespeare, guida les artistes dans la 
composition de la plupart des monumens. Le 
Sculpteur, n'appercevant pas les nuances dElicates 
qui existent entre son art & la poësie, voulut ren- 
dre des choses qui ne devaient jamais Etre ex- 
posees sous les yeux. Les monumens funèbres 
furent mal composẽs, & la plipart ne semblerent 
destinẽs qu'à inspirer Teffroi. A TAbbaye de 
Westminster (5) un squelette couvert en partie 
d' un linceuil, sortant d'un cerceuil qu'il vient de 
briser, menace d'un javelot une jeune femme 
expirant entre les bras de son mari. Un Sculpteur 
a place sur les côtes d'une porte du cimetière de 
St. James, deux urnes auxquelles des 'tetes de 
mort servent d'anses. On voit à Ventree de Ho- 
pital de Bedlam *, deux statues (6) repreentant 
des hommes Aten au dessous de état des 
brutes, au lieu d emblemes consolateurs qu 'exi- 
geraient des monumens de ce genre. —_ 

Les peintres se livrerent souvent aux memes 
Ecarts. Plusieurs, parmi eux, croyant rendre hom- 
mage au premier de leurs pottes tragiques, com- 
poserent leurs tableaux d'apres ses ouvrages ; ses 
idees les plus extravagantes furent celles qu'ils 3e 


a 
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Hopital des Fous, 


plurent 
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pfärent à r6p6ter_ sur Ia tolle; ils pousserent 


meme la tEmeritE, jusqu à vouloir exprimer sur 
un tableau les re ves (6) d'un homme dans la dé- 
mence, parce que le Tavait fait parler dans 


cette situation. 


Quelques artistes 88 8 9 


son lustre le méchanisme de Part. Is ẽtaient sa 


vans dans anatomie, ils dessinaient d'une manière 
hardie & correcte, & maniaient le ciseau avec fa - 


_ cilitE & fermetẽ; mais leurs compositions Etaient. 


toujours mauvaises. Je n' en citerai qu un exemple 
pris dans le monument le 1 celèbre de ce 
tems· la. ' | 


NM. Pigal le . geploys dans le . 
du Maréchal de Saxe un grand talent d' execution; 


pourquoi faut-il qu'il ait employs autant de tems 


& de travail, à composer un monument qui ne 


peut jamais produire un bel effet? 
Le sujet de ce mausolẽe est compose de quatre 


figures principales. Le Maréchal dans le milieu 
descend les marches d'un perron, au bas duquel 
est un sarcophage ouvert od il porte ses pas, en 


regardant la mort qui, sous la forme d'un squelette 


drapè, lui fait signe d'y entrer. La France Eploree 
est assise sur les marches entre le Maréchal & la 


mort qu'elle a l'air de repousser, & de supplier | 


d'Epargner les jours du heros. A la droite du 


Marechal & un peu plus bas, est Hercule appuys 
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Il est Evident que ces W ktant toutes en 
plein relief & du mème moch, & ompos 


semble le meme Episode. i ke _ 
Le moindre ds faut de cette competition: 
d'etre trop Eparse. La Sculpture n'ayant pas 5 , 


mèmes ressources que la peinture, & ne pouvant - 


pas multiplier autant les figures, doit 8 obtenir 
un bel effet, les grouper davantage. 5 $114 
Un tombeau ne peut jamais ie Yem- 


phase ni le fracas. Lors mEme qu'il est Slat: 4 


par la patrie reconnaissante, à un homme qui a 
bien mEritE'd'elle, 'son genre doit etre simple, & 
son principal motif, l encouragement de la pos- 
téritẽ ; sans cela son but est manque. Dans tout 
autre cas, un tel monument doit Etre' encore plus 
simple, puisqu'il ne peut etre Erige que par la re- 

connaisance particuliere, la piẽtẽ filiale, Lamitiẽ ou 


amour. S'il est Eleve par la vanits; ses attributs 


ne peuvent qu etre dẽplacẽs dans un monument 


dont le premier effet est de rappeller Vinstabilits 


des choses humaines & la briẽveté de la vie. 87 il 
est ẽlevẽ à la vanite du mort, son motif est absurde. 
II faut donc absolument que ce genre soit simple 


& touchant; il faut rappeller des idẽes douces & 


eonsolantes, & éviter surtout avec soin ce qui 
Pane; ae des idées de - totale. 
10 2 „ don 


6) 


, Non seulement Vartiste ne doit pas chercher à . 

= renforcer le sombre effet que produit sur nous la 1 

5 pense de la mort, mais il doit meme eloigner de 

5 esprit & des yeux du spectateur, tout ce qui peut N 

F laisser des souvenirs trop douloureux. Il n'est au- 5 

cun art qui puisse avoir pour but, e yon . 

” | sensations qui rEpugnent au cœur humain. 

"© Dans tous les sujets, soit historiques, soit Kae , 

= goriques, Partiste doit toujours représenter ses 

A personnages, non seulement dans leur caractére 

5 distinctif & vrai, mais encore sous leur plus noble 

6 aspect. On a pu voir sans inconvenance, & 

4 mime avec intérèt, Hercule filant A cõté dOm- 

& phale, ce triomphe de 'Vamovr sur le heros qui | 

6 venait de purger la terre des brigands & des | 

* monstres, offre un contraste piquant & vrai; mais 

is Hercule appuyé sur sa massue, & se dẽsesperant 

""M comme un enfant lorsqu'il yi a des torts à venger, 

ou ne peut que jouer uu role ridicule: & deplace, ' On | 

10 aura beau dire qu'il est là pour Signifier que aro 75 | 

= force ne peut résister à la mort; si Fartiste a | | 

its voulu absolument r peter uue idée triviale & re- | $ 

-* battue, il d * TO "OO e e des = TT 

go. convenances. E e | 

ple Vn po᷑te a pu dire que ve mort cen avec g 

- 4 faulx sans aucun Egard la vie de tous les hom- 1 

qui | mes; cette idee n'est pas degoutante, parce que 

le, chacun se la figure comme il veut. Mais quand | 

Non $70 Ig 0 K 2 | | un BD 
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(5725). 
un artiste voulant la rendre visible & palpable,” 
met sous les yeux un spectre hideux, il choque 
Evidemment le gotit & la bienscance. Dailleurs 
un tombeau ouvert & un drap funebre pret à en- 
sevelir un homme que Von voit encore vivant, 
est une idee barbare. Dans tous les cas, il est 
absurde de designer la mort (8) à qui on suppose 


une yolonte, par un squelette 1 * tous les — 


ganes de la vie. n 
Dans toute sa composition, ce 3 
malgre le charme de son ext cution, n ED —_ 
anachronisme 9) & des incon venances. e 
Qu on nes y trompe pas: je suis Join 3 


blamer le genre allegorique qui ouvre un champ sĩ 


vaste aux belles conceptions; mais il fautl employer 
avec sens. L/accessoire doit toujours etre sacri- 
fi6 au principal.  L'artiste qui veut rappeller un 
heros mythologique pour cElebrer par une com- 


paraison celui auquel il Eleve un monument, 


doit avant tout observer les convenances. Les 
bas-reliefs indEpendans du sujet principal, & les 
accessoires allẽgoriques qui offrent des motifs si 
ingénieux & si variés, ne laissent aucune excuse 


2 artiste inconsidéré qui fait agir, simultan ment 


& dans la meme action, des Etres qui n'existaient 


pas dans les memes tems. Le bas-relief qui, 


dans Timitation de la nature, offre une grada- 


: * —_— la On: dait etre em- 


ploys 


vient à un temple. He 


4 


ploye A retracer des souvenirs iatetessang, mais loin, 


gnẽs dont artiste vyeut ®, servir pour renforcer. 
V opinion arantageuse qu” 1 veut donner. de 0 


* $3 4 
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8 1 545 NN 2 £ 


0 _— 


3 mauyais ds qui tes Fo en France, 
sous le regne de Louis XV., ne, fut pas de bien 
longue durẽe. Les grands modèles qu avait pro- 
duits celui de Lauis XIV., étaient sous les yeux 
de tout le monde, & deja une grande partie de la 


nation Francaise les appellait antiques. par d- 


rision; mais quelques artistes, qui surent les 
apprecier, & qui avaient du genie & des con⁰α—n 


sances, redressèrent le gol qui tombait en dẽ- 


cadence, & la fin du regne de Louis XV. & celui de 


Louis XVI. virent refleurir la Sculpture dans toute 


sa puretẽ, du moins dans quelques ourrages. 
M. Soufflot *, redonna al architecture le beau 
caractère qu elle avait perdu. TS compoza, Tune 
maniere large & $avante. . II est le premier qui 
ait donne, en France, le modele du e Wien 
MM. Allegrain . Pajou, J OA & plusieurs 
autres habiles e ne laisserent! rien a * 
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* est mort depuis 12 ans environ. © 
5 + Cet artiste est mort depuis quelques annces. 


sirer 


2 > 


CES) 


Aer 9 que de les v voir travailler plus Soupent- 1 
Er ces f ne leur Permirent pas de composer de 
grands monumens, mais tout ce qui sortit de leurs 
mains fut marque au coin du bon Sobt & des 
graces attiques. 2 i 
M. Moitte, pour le genre & le dessin du bas- 
relief, ne peut Etre- compare qu aux artistes des 
plus beaux siècles de la Grèce. II a franchi, d'un 
seul Elan, Timmense espace qui le sEparait de ces 
tems fortunés. La richesse, 1a variété, 1 sagesse, 
ha sevérité, & la profonde science de la pfüpart de 
ses compositions, les ferait pennen de antique 
Ecole d'Athenes, si son nom n'y Etait place. 
Plusieurs architectes ont compose avec gotlt * 


| sagesse sse, & ont distribus rornement avec: choix 


& intelligence erty T 1 * Bait B36 85 
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Mais malgre Curkjtigs de posseder PE hom- 
mes d'un talent si supetieur, il est bien difficile 
d'indiquer, & encore plus de mettre en pratique 
les moyens qui pourraient redonner ala Sculpture 
le lustre qu 'elle a perdu. On ne peut que semer 
des ey 0 genẽ raux qui peut: Etre germeront 
un jour; mais dans ce moment, Tesprit de parti 
& les haines invEterees qui aveuglent esprit hu- 
main d'une manière d' autant plus durable que 
leur cause est plus injuste,. ne LO pas 


> r 


desperer de bien grands progrès dans un art 
qui aime nene ea et -Vordre: & la 
" >: e FFFFFFF 968 
Sans led een * causes de la rẽ- 
volution de France, il suffit d observer qu'elle a 
e ee, les esprits hors de leur assiette natu- 
relle. Les uns par l'excès de leurs crimes stant 
. des ressources du repentir, ne croient 
xPpercevoir: que dans leur continuitèé VespErance 
de . impunis; la crainte qui les tourmente 
leur fait commettre meme des crimes inutiles, de 
peur d'en oublier de nEcessaires,” & ils ont reduit 
leurs concitoyens à leur savoir gré du mal qu ils 
ne leur font pas. D'autres, entraines par des erreurs 
qu' ils n'ont d abord pas crues coupables, se sont 
vhs forces d'y persister, par le refus- que des 
cœurs ulcerẽs ont fait d admettre leur repentir. 
D'autres, enrichis par le brigandage, ou par des 
principes destructeurs de Yordre, de la justice & 
de la morale publique, se croient obliges d' entre- 
tenir Ferreur, pour assurer leurs propriẽtés. Dau- 
tres, impatiens de toute espèce de gouvernement, 
ont toujours les yeux ouverts & la hache levee, 
pour tacher d' abattre indiffẽremment celui que 
le crime ou la vertu voudraient fonder. D'autres, 
toujours victimes, parcequ' ils furent toujours ver- 
tueux & faibles, toujours tourmentẽs, parceque leur 
8 insultait à bk depravation publique, de- 
K pPouilles 


| ( 5b ) 
pouilics de leurs dernières re — 
des pres avaient partagẽ un pain baignẽ de larmes, 
avec des enfans que l'injustice & la violence avaient 
farces de fuir sur une terte ẽtrangère. Enfin un 
peuple immense, 6gars,- abuse, ayant vu suc- 
comber tuur-· à- tour comme criminels, des hom- 
mes qu il croyazt ses defenseurs ; un peuple forcẽ 
par le fer, à abjurer la religion de ses peres ; un 
zom sang & de ses larmes, le code de la servitude 


le genie des arts, expatriẽ de presque toute I'Eu- 
rope, ge fixa. pendant pres d'un siècle, & fit 
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Que peut - on espeErer. des artistes qui Fhabitent 
encare dans des circonstances aussi critiques? 
Ces hommes dont le genie impatient n attend que 
de grands évenemens à cElEbrer, seraient-ils 
asse | aches pour travailler à immortaliser le 
crime? Qu ils se rappellent les principales causes 
de la decadence de Fart chez les Rom mains, ils ver- 
ront que les circonstances presentes, sont encore 


ca» 


de funeste relativement aux arts, des n. 
de ces hommes irrefi6chis qui gouvernent la 
France! Tout a Ce mis par 'eux; en contradic- 
tion avec les mœurs, les usages & le genie pars 
ticulier de ce peuple; aussi n ont ils recueilli que 

| le rire du mepris,- quand ils ont voulu instituer- 
des fetes publiques qui, n'&tant lices A aucune de 
ses affections, ne lui ont rien offert de sacge; de 

_ r6j60uissances publiques, annonces & exprimèes 
autrefois par le bronze meurtrier qui tonne dans 
les batailles, & par le bruit confus' t discordant 
de ces masses d aĩrain elevees dans les nues, pou- 
vaient offrir quelque chose de barbare, aux hom 
mes qui avaient imagination & Voreille deli- 
cates; mais cette maniere d'Emouvbit les organes 

un peu durs des peuples modernes, Etait du moins 
WiiS loc va areds : wllea e 

Mais lorsqu'on a voulu, sous pretexte Gier 
wi Grecs & les Romains, instituer des fetes re- 

| ligieuses chez un peuple dont on avait dẽtruit 
la religion; lorsqu'on a vu des prostituses y 
ehanter & y danser, à Vinstar des chastes filles 
de _— autour d'un char grotesque portant 

| idicule figure du soleil (10) attach6e | une 

e. 8 5 lorsque pour celEbrer la me= 

moire d'une victoire, on a fait courir dans un 

— par Fappat d'une vile réecompense des 

| L Lomas 


(m3 
hommes de la dernière classe du peuple bizarre- 
ment travestis, & qu'on a pretendu rappeller le 
souvenir d'Alcibiade remportant le prix des Jeux 


| F Olympiques, par Vimitation d'un postillon pi- 
** quant les flanes d'un cheval de louage ; alors 
Ki toutes les convenances étant violées, on n'a fait 


qu ajouter, à la sanglante tragẽdie de la revolu- 
tion, une farce stupide; cette absurde parodie des 
Grecs, n'a excite que le mEpris d'un peuple qui 
se demandait quel pouvait Etre le sens de ces ins- 
titutions; & I' homme raisonnable à qui il restait 
un peu de goũit, s en allait, le rire Sardonique sur 
les lèvres, appréciant A leur juste valeur ces 
hommes semblables à des nains qui, voulant por- 
ter des habits de geants, en n n.. une 
Pare dans la Doane | 
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— 55 vous, admirables artistes, que bs . 
fureur révolutionnaire a ' Epargnes, gardez vous 
d' employer vos talens pour un peuple qui, dans 
ce moment, est incapable de les apprecier Je 
sais que vous étes sürs de plaire à ces hommes 
ambitieux dont vous flatterez les passions domi- 
nantes; mais songez que le moindre defaut de 
vos ouvrages, sera de voiler Finjustice sous de 
pompeux attributs; la postérité refusera son 
estime & son admiration A des conceptions 
qui setont dEgavouces par la vérité, & par 
ue | | | ces 


Ces 


79 ) 


ces sentimens dElicats dans lesquels le coeur hu- 


main trouve ses plus douces jouissances. Meditez, 


& travaillez encore dans le silence; vous avez de 


grands moyens d' observer les passions dans leur 
jeu exagere ; mais surtout, quelles que soient vos 
opinions politiques, ne perdez jamais de vue que 
le beau, en tout genre, a pour base le juste, le 
vrai & le moral. II est permis de tout espërer 
d' artistes tels que uy OO vous saisirez le 
moment ore ; 357K 


* 
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Mais; je n *appercois « en ce moment inks toute | 
I Europe, out g, wh ee au Ns 


ids de Part. 


L'Italie, accablèe sous te poids d'une guerre 10 | 


aka; & dEcouragee' par la spoliation des 
antiques chef-d'ceuvres qu'elle avait arrachẽs à la 
bi rbarie, ne peut plus s occuper a JO ms de 


5 Ja restauration YE EL 


L Allemagne, Eprouvant aussi les Fatipates effets 
15 la guerre, & obligee d'ailleurs de revenir aux 
premiers principes, si elle avait la pretention de 
-possEder un jour de bons artistes, n'est pas encore 
pour nous un grand objet d' espẽrances. 
Les Etats du Nord, ayant toujours empruntẽ 
des climats tempèrès le peu du ils pos8Edent de 


cet art, paraissent ne devoir jamais Fw que par 


n des influences du gẽnie. 12 
£ A L 2 L'Ans« 


1 
_ 1 
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_ I/Anglais, qu'un Gouvernement sage a node 


le plus heureux & le plus florissant des peuples 
modernes; qui a vu les EvEenemens qui ont Ebranle 
les trones de l'Europe affermir le sien, & qui 
offre, pendant la guerre, la/prosperite des peuples 
paisibles; FAnglais, malgré ces avantages, n'a pas 


uu fleurir chez lui la Sculpture, à un degrẽ 6mi- 


glais cependant, avec de la raison & du genie, a 


chez lui des Elemens . e a e e eh 


. Fart de la Sculpture. 


Les causes qui Ven. ont was, —_ etre 
apperoues, dans un esprit de commerce, qui a 
tournẽ toutes les vues de ce cots essentiel à sa 
prosperits & à son existence; dans la simplicitẽ 
de son culte religieux, qui a retranche de la re- 
ligion Catholique, ce qu'elle a d' extérieur & de 
pompeux ; dans le manque d' academies, encou- 
ragees & protẽgees d'une maniere speciale; dans 


Thabitude qu' ont les particuliers riches & aimant 


les arts, de passer la plus grande mo de Vann&e 
dans des maisons de campagne, od ils ont ras- 
semble les chef-d'ceuvres de la Sculpture antique. 
Les Anglais riches & bien ElevEs, ment à voya- 
ger; c'est en se livrant à ce goùt, qu ils acquid- 
rent ce tact fin & delicat qui les distingue. Les 
ene nuisibles se détruisent dans un esprit 


juste, 


N — 


(* 


om par le rapprochement des prcugds des autres 
peuples, & les hommes qui opt Voyag axe fiuit, 
sont presque toujours les plus interexzans; LA plit- 
5 ces Anglais ont consacr dans leuts voyages 
so mm. 
choix que de magnificence, les plus beaux mot 
ceaux de Vantiquits. Mais ces chef d œurres dis- 
8Eminds sur la surface de l Angle terte, sont presqus 
nuls pour le progres de Vart de la Sculpture. 
Lartiste qui voudrait s' instruire q après ces mo- 
deles, ferait plus de voyages & dépenserait plus 
argent, qu'il. nen et fallu pour, Jes. 6tudier 
avec plus * 55 dar * 1 4 il ne 
amenés. | 4 ff 468 
Telles r pc n W 
ont. nul en Angletetre, au progrès d un art qui 
m attend, pour se perfectionner, que le dévelop- 
pement des moyens que renferme le genie d un 
peuple qui seul en Europe a conservè un grand 
caractère, & qui plus qu aucun autre, montre un 


patriotisme fonds. sur des mieren e de 


ee & de morale. 
Ans, leut ede FR wigs: Stand contraire 
ge RAE des arts; VAngleterre,; mal- 
gre de grands inconveniens, paralt ëtre le _ 
15 Rr en ce nn. 3 zeile. 
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immenses à acquerir,; axee autant de 
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Mais malgre cela, c'est aux artistes en gene ral, 
& aux gouvernemens quels qu' ils soient, que je 
dois m adresser. Ce ne peut etre qu en rappellant 
des principes gene raux trop long- tems perdus de 
vue, qu'on peut esperer de voir renaltre la splen- 
deur de cet art; je laisse A Fartiste qui a du genie 
& du govt, le soin de les appliquer, e +, 
In. 8a pro. & son e 5 


Tous les gouvernemens peuvent FRE . ou 
moins propres aux arts; il ne s'agit que de savoit 
dẽployer avec intelligence, les donnees qu' ils prẽ - 
gentent. Les Grecs étant le peuple chez qui ces 
circonstances heureuses furent en plus grand 
nombre, furent aussi celui qui atteignit à la perfec- 
tion. Il me semble donc, puisque leur supèriorité 
est reconnue & avouce, que le meilleur moyen 
d'y atteindre, est de les n eee 
pour modèles. 

Mais la plùpart de inks avatitngss 2 n Yexistane 
110 il faut y suppleer par e . 20 49 


Il est impossible de nous FF que Med b in- 
fluences de leur mytholegie ont perdu pour nous 
une grande partie de leurs effets; que celles de 
leur climat nous sont plus ou moins refusées; 
que les dialectes modernes, composẽs de plu- 
sieurs langues, n'ayant aucuns principes fixes, & 
1 | ayant 
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gènie des peuples modernes, pourraient rendre 


aux arts de er eg * oo Au oo 

Ne ee qu 11 a PROVE dep acade- * 
mies od l'on reqat avec honneur & distinction, 
les jeunes gens qui se sentent eee a ee 
Tart de la Sculpture. 

Qu'il faudrait, avant de . mettre bs: ciseau 
entre les mains, les instruire sur I histoire an- 
cienne & moderne, leur faire naitre le got des 


Belles - Lettres, les ſamiliariser avec la poësie, dont 
le discours mesuré imprime les grands sentimens 


—_ manière plus forte & plus durable. 


Qu il faudrait les entoure d' objets 10, pour | 


15 ẽmouvoir; que des chef - d œuvres de tous les 
arts frappassent sans cesse leurs yeux; que des 
leur plus tendre jeunesse, le beau enflammat leur 

| linagimation, en y pEn&trant par tous les sens. 
Il faudrait qu'une musique mẽlodieuse & ten- 
4 disposat leur enfance à avoir des affections 
an & sensibles; que dans un Age plus avancs, 
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e renfotdant les effets te cot 
aft enchanteur, soutint Nase pendant le 
travail leur imagination ex alte. 
I faudtaĩt que leurs jeux eee faits 
pour leur inspirer le sentiment des n 
n ä love maginagac Mi: abus du 
fanatisme de cet art, avant de leur donner les no- 
tions 8ches gt dsgodtantes, qui cependant sont 
d'une nẽcessitẽ absolue pour parvenir A la per- 
ſection 2 ils nèy verraient alors qu'un vchicule 
pour arriver à la gloire, & ils W n pings 
cilement ces difficultẽs. 2 D 2 9 ES, 7 7 $6 The” © Shag ' 
Il faudrait qu'on pit instituer * 7 — 
eux des exerrices, od ils pussent voir le mouve- 
ment & le jeu de toutes les parties du cotps hu» 
main ; &ͤ qu'on leur donnfit les moyens de tra- 
mn nature sur eee — | 
tous genres. RET 2 : „N oy Maeder 38815 % 
It faudrait dane ad notion 8 
arts; tien de ce qui ies conoerne ne doit leur dtre 
ettanger; le mattre- doit cependant leur laisset 
Lide de la préeminence de alu W doivent 
eltimdgicnltns 16209 55 eee ehimng Kerle 1u5 
II faudtait qu'une vile partimonie ne presidät 
jamais & leurs de penses personnelles, & qu ils 
neüssent jarhais zurtaut H inquietude de la pau- 
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kl TR nk os TO ATT, 
zudrait . /-06ge ic as 
hommes de mezurs douces, d'une-/probits: recon- 
nue, savans sans morgue, d un age od les passions 
ne fiisxent point encore amorties, d'un esprit 
juste & pënẽtrant, capables de s attacher à leurs 
Elves, & surtout pénctrés cux-memes de la 
Verité & de la dignité de ce qu' ils enseigneraient. 
4 voudrais qu ils leur fissent aimer leur patrie 
par dessus tout; cet amour fut toujours le plus 
ms beau motif des grandes choses. Je voudrais qu en 
les entretenant d'idées liberales & grandes, ils 
eee, un ”m ee dans = 0 
esprit. Ning 9 Rig: 22 3 
I. . . wad Ms Fro charges 7 
de: preaider à ces academies,” ne fiigzent pas ar- 
tistes eux-memes, - mais que, leur genie & leur. 
sagacité füssent reconnus par les maitres qui en- 
seigneraient d' après leurs principes. Ce serait 
peut- etre le moyen de faire disparaitre ces mẽ- 
thodes d'Ecole, cette manière particulière de faire, 


qui a presque toujours caractérissé Mae 
ment le 1 de charter 55 
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venus à une certaine force, & qui ils sont en Etat 
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* par- eux-mimes, len. fair nnen & 
que le gouvernement, par de grandes distinctions, 
disposdt en leur faveur "_— nnn chez 
qui ils voyageraient. 
Des artistes, Gleveés ainsi, se eee et 
à leur retour, & pourraient devenir un jour des 
maitres ee n e 3 
5 ng 3 
{Dis ns on. bs 3 eat. FER 
sur des pouvoirs divis6s, les partibulierd riches & 
instruits doi vent montrer un onthiousiasme que le 
gouvernement ne peut avoir. Eux seuls, comme 
en Angleterre, peuvent avec fruit enflammer 8 
encourager les artistes, puisque eux seul sont les 
dEpositaires des trẽsors de Fart, & faits pour 
diriger Vopinion. - Lartiste qui a du genie aspire 
plut6t A arviver au temple de la gloire, qu celui 
de la fortune; de grands artistes ont quelque 
fois associé à leur gloire des protecteurs qu ils 
ont rendus ceElebres ;*& le nom de Periclès edit 
encore passe à la poste ritè, 3 Ow 1 | 
: * ni W ni 8 . 
Did les colrarilns o has Nee est „ 
_ eoncentrs, c'est au chef à &en charger lui- 
II n'a pas à craindre d' épuiser ses trésors; le 
diecle od une couronne de laurier fut une rẽcom- 
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vit naltre des prodiges x b. torque PAn- | 
| Stents se erut obilgse, pour des bervibes rendus 
2 l patrie, d'accabler.. un de ses dt fenseurs des 
dons de la fortune, elle favorisa Fesptit de eal- 
cul, sans faire naltre Fenthousias me. 
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mais $'il doit Etre ins&parable de la raison, il doit 


encore mareber avant elle. Un scart subhme 


peut quelquefois' nous entmeiger, pendant que la 
raison seule nus latsse froids: Mais autant Fen- 
— produit de grandes choses Torequ'il 
est bien conduit, autant il est dangereux de'Fex- 
eiter & de le placer sur une fatisse route. Sor 


ewpire abeele, „ toujours son effet, 
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trompe les hommes aveuglés & prevenus; mais 
la posterite eclairẽe, parce qu'elle n'Eprouve plus 
les memes passions, détruit le prestige qu avait 
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Grecs ne virent d abord que la diyine spiritual 

du Dien dn Soleil; la matière n ẽtait presque pas 
apperque par leurs yeux enchantés, qui voyaient 
us Le nk leur 1magina 
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Bt vous, Artistes, qui Ane a” ana a 
cet art sa perfection, vous que la nature doua 
d'un genie brülant, ne vous y livrez pas inconsi- 
dErement. Meditez, comparez, raisonnez sans 
cesse. Songez qu'il n'est que trop ais d'abuser 
des grandes idces & des grands moyens que les 
Grecs nous ont laiss6s. Les idees mythologiques, 
qui Etaient chez eux au point précis od elles 
pouvaient acquerir toute la force de opinion, 
ont perdu, à travers ce long espace de tems, une 
grande partie de leur énergie; prenez en Vesprit 
sans vous attacher trop 2 leur imitation précise, 
& cherchez A adapter à votre siècle, avec n & 
| e ce 8 80 le I a eee e 
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plus un merite; si Lon peut sen appercevoir. Les 
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| concevoir ; il fallut que la raison vint leut dire 


que ce merveilleux ouvrage ne descendait pas 
des Cieux, pour qu'ils ION. au 5 
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Evitez avec soin les idees . ce tent 
pas toujours une draperie qui peut les couvrir. 
La nudité peut inspirer des sentimens déhicieux, 


sans cesser mEme d'étre modeste, & la pudeur 


loit encore voiler la chaste Diane, quoique nue, 


1 IR ainsi un nouveau u:chatme ne f 
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1 quoique la dbeste & & le 5 de la beute, 
ne doit point inspirer de desirs à un simple mor- 
tel; il ne doit sentir auprès delle que des in- 


fluences qui doivent le faire passer subitement 


du respect, aux extũses de l'amour, au 225 de 
n que son cœur a . 56-5 


50 4 en 1 \ ce que pourra penser 


de vous la postErite qui ne connaitra pas vos 


prjuges. Les Grecs furent toujours admirables, 


parce que la verite Eclairait leur genie jusques 
dans les compositions les plus dElicates & les | 
"Fe A du n, oil. | 
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faut plaire, c est ce point qu il faut taucher pour 
atteindre à la perfection. Si Vartiste sensible 


consulte le sien, il lui dira que Fadmiration la 


plus irrésistible est celle od ron arrive par des 
ions bien mEnagees & des nuances dEli- 
cates, qui loin :d'exclure: les grands contrastes, 


leur donnent, au contraire, un ton de 


seul peut assurer Phommage de la postérit- © | 


Sil veut plaire à tous les sidcles; it faut 
qu il renonce à la mode du sien. Les prej 
„ mais les grandes affections de Fame 
sont toujours les mEmes. Il ne doit donc jamais 


perdre de vue, que les véritables 


celles qui marchent à la suite de la raison & de | 
a seules sont immortelles. 
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. 1 um Jen - 30 auis 2 cet Exc, 
jet aussi interessant que cclui- ci. Ses differentes 
parties, si susceptibles d ne; ae een 
la matière d'un grand VI l e 2 ee 
Je mai voulu qu expeser ene ideas qui 
nouvelles, & quelques principes dont 
n Wa pas ez senti Fimportance. Jai voulu 
donner à penser aux artistes; j al tachẽ de rame- 
ner dans la bonne voie ceux qui 9'6garent 3 en 
indiquant les bases fondamentales de Part, & en 
montr. + le danger de Far bitraire, auquel se livre 
ei valontiers Tartiste qui al ĩmagination vive. Jai 
uchs de faire sentir Ia necessits d'une Education. 
morale & raisonnẽe, qui apprit > Vartite d ne rien 
donner au hazard, à se rendre raison de tout, a 
e mẽfier des « & à mettre un frein à son 
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On aura rendu un bien inportant service A Lart de 
la Sculpture, quand on aura dEvoils toute sa par- 
tie morale & sentimentale; ce ne sera jamais ape 
cette partie qui porteraPartd 5a perfection. Lar- 
tiste qui ne possède encore que la partie du mẽ- 
chanisme, n'est gueres plus avance dans son art, 
quoique avec plus de peine 8 de travail, que le 
musicien ne Fest dans le sien, Jorsqu il con inalt les 4 
notes de la musique & les regles de la compo- 
sition. Le vrai but de Fart, est de donner une 
ame & un motif à ses productions; il faut le 


faire servir aux jouissanees du eur humain. = 


faut se p6n6trer surtout de Tidee, qu'un art est 
non seulement fait pour imiter, mais encore pour s 
supplẽer aux oublis de la nature; que par con- 
sẽquent 10 _ n v bh, be ee ncore gene beau 
qu'elle. RN e 27 0 ip! 7 + 
13 ee peut- etre mes eee 
Romains un peu rigoureuses; mais il me semble 
qu'il suffit que Fart des Grecs, qu' ils avaient sous 
les yeux, ait dEchu entte leurs mains, pour les 
placer dans un rang subalterne. On peut se 

passionner encore pour les beautes qu' ils nous 
ont laissẽes, mais il faut toujours en revenir à celles 
des Grecs, qu' ils ont quelquefois mẽconnues. Le 
veritable amant qui cherche sa maitresse, ne s ar- 
rete point à voir folatrer W * . 
| he gat il ne * volt. _ 359; 
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e bender per dire que — wons tout 
— nous ne puisions pas sortir de cette 
ligne sans errer. Te- crois au contraire que les 


Modernes peuvent arriver à une perfection qui 


Wut sol particulière, quoiqu'il me paraisse 1ndis- 
pensable d'en prentlre le type chez les Grees. 
Mais c'est le flambeau de een eee ; 
rer le genie sur cette route difficile. 

Les arts ne sont susceptibles que d'une certaine 
perfection. Ils semblent etre destinés, ainsi que 
tout ce que produit la nature A avoir un accrols- 
sement & une decadence successifs. Le mouve- 
ment Etant Vessence particuliere du genie, rartiste 
qui en est doue, & qui arrive à VEpoque de la 
perfection d'un art, ne peut pas se résoudre à 
n' etre jamais qu un simple imitateur; tout a été 


pensẽ, tout a EtE execute; impatient de deployer | 
son Ame & son genie, il exagere ; il trouve lui- 
mème des imitateurs & des admirateurs. Bientòt 


ce dẽbordement pousse art vers sa dẽcadence, 
les limites s' effacent, Varbitraire s &tablit, les sectes 
se forment, & Vart se perd, jusqu'au moment od 
cette confusion d'idees oblige un siècle plus Eclaire 
a7 revgnir au simple & au vrai, dont la nature 


ſournit toujours les modeles impèrissables. 


Je pense que nous avons encore de grands pro- 
gres A esperer; nous avons EAA fait un grand pas 
TR. MW. ven 


1 (94) 

vers la perfection en reconnaissant la, upzricrits 
des Grecs. Je laisse à des hommes plus Eclai 
que moi, le soin de dévoiler tous les moyens de 
perſectionnement, que Fart de la. Sculpture peut 
trouver chez les Modernes ; je crpis qu il en 
existe encore beaucoup, & je m'estimeral op 
heureux si jai pu dẽcouyrir quelques veritẽs utile 
& contribuer ainsi au progrs de cat he eise 
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2 Jean Goujon, Sculpteur Franiais. Ses ouvrages 
derb a ics ned modeles sous le régne de Louis 
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frequentes digressions zur Architecture en traitant ce su- 
jet. Mais on doit veir que la question a été pose d une 
maniere sr vague, que je mai pu me dispenser de parler de 
P Architecture de grand style den N 80 Rat unt 
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04) Qpeique ce soit en Ttalie dar e la dẽca- 


dence des arts, par les causes que j'ai indiquees ; ce pays 
nen Etait pas moins, depuis leur restauration, celui qui 


leur 6tait le plus favorable, soit par son climat qui differe 
peu de celui de la Grèce; soit par les monumens en 
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n je ne parle que de sa dompositior 1tre * 
monument n'offre ien de moral au apeftateur indiffirent ; : 


& rien de consolant pour les amis de l'objet qu ils rogratenty 


on doit voir artiste ris, en 
mettant —.—— T3) b de bs 
mort, ew sous son z acception generale. > | 

(6) Je ne EN pas non aa lan deux 
figures, elle est reudue avec la plus parfaite ot 
on- doit convenix, ue de:parcils manumens Ine 


que si Phomme sensible ne peut voir qu' avec peine Pimita- 


tion-de. la nature humaine.degrad6e à c point f. d ente dur- | 
* lens d un difice qui en renferme; Voxemple vi- 
Quel peut etre le motif raisonnable de l' artiste I 
CXPOSE sous les yeux du speCtateur, FPimitation d'une ma- 
lagie dégoütante qu'une hies te, humanitẽ dvi cache 
meme ange ooin N. & il vent rende des alle gonie ou des cut 
blemes, Que ne les cherghe-t-il dans Jos Nem dea au ben 
& Jes prerclis dans le mal uimẽème? Il gerait exc able 
dere I ARIBAINE: Auns cette étst d'abjeRtian,'$i ce 
mal <tait Je produit d'un vice: mais i doit. noir-que. or | 
n'est qu*une infirmite. Ainsi son ouvrage ne fait qu'ac- 
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